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TRENTE-HUITIÈME ANNÉE — N« 1 1 378 


Pretoria se préparerait 
à retirer ses troupes 
du Sud angolais 


— SAMEDI 29- AQUT 1981 



La visite le H. cresson au rroche-orieet Les remous ee Bourse 


La France 
et l'O.LP. 



A quelques heures de la 
visite de M. Claude Cheysson 
an Proche-Orient, sa rencon- 
. -fre avec SL Tasser Arafat, 
qne Ton tenait pour pratique- 
ment acquise fl y a encore 
quelques jours, était compro- 
mise. La déclaration du mi- 
nistre des relations extérieu- 
res mercredi soir, à TF 1 et 
à Antenne 2. avait déjà 
laissé planer un doute sur un 
tel projet. Jeudi, M. Cheysson 
a été beaucoup plus clair : 
c Pour décider d’une rencon- 
tre, a-t-il dit, fl faut être 
deux. Pour le moment, la 
décision n’est pas la même 
des deux côtés. Je ne sais pas 
encore si je vais rencontrer 
SL Arafat, mais, ri je le peux, 
j’en serais très heureux a. 
Formule diplomatique qm 
dissimule le fait qnll 

n’existe aucun accord sur un 
éventuel entretien rééditant 
la c poignée de main » échan- 
gée en 1974 à Beyrouth entre 
le président de FOU. et 
M. Jean Sanvagnargues, alors 
chef de la diplomatie fran- 
çaise. 

Les premières difficultés 
sont apparues dans le choix 
du lien de la rencontre : le 
siège de TOXJP. ou l’ambas- 
sade de France à Beyrouth. 

M. Arafat souhaitait rivement, 
en effet, recevoir M. Cheys- 
son an siège de son. organi- 
sation. Fort de F appui de la 
quasi- totalité da monde arabe, 
il pensé; effectivement, que 
FO.LP. est la Seule représen- r 
tante légitime du peuple pales- 
tinien, alors que Ml Cheysson 

— fl Fa répété à plusieurs 
reprises — n’y volt qu’une 
des îngtannAg représentatives 
do peuple palestinien. Il hésite 
donc à accomplir un geste qui 
équivaudrait à une reconnais- 
sance de fait de FOJLP. 
comme seul représentant des 
Palestiniens, statut que ne lui 
reconnaissent ni la France ni ■ 
les autres pays de la Commu- 
nauté européenne. 

B ne fait également pas de 
doute que les réticences du 
ministre français des relations 
extérieures sont en partie dic- 
tées' par le souci de ne pas 
heurter de front les suscepti- 
bilités du gouvernement Israé- 
lien, qui a exprimé, bien que 
d’une manière fort discrète, 
son « inquiétude » an sujet 
d’une éventuelle rencontre 
entre M. Cheysson et M. Yas- 
ser Arafat. 

Reste l’enjeu essentiel du 
voyage du chef de la diploma- 
tie française, en partie éclipsé 
par la polémique an sujet de 
cette affaire. A Beyrouth, le 
gouvernement et le peuple 
libanais se montreront sen- 
sibles à l’intérêt renouvelé que 
leur manifeste la France, 
sans se faire trop âllfasions 
sur les résultats pratiques de 
cette sollicitude. Paris pourra 
contribuer, modestement 3 
est vrai. & la normalisation 
de la situation dans le pays 
en développant sa participa- 
tion à la remise en état de 
l’armée libanaise. 

A amirufn, la poursuite des 
entretiens fructueux que le 
président Mitterrand et 
M- Cheysson ont eus à Paris 
avec le roi Hussein servira 
sans nul doute à clarifier le 
point de vue de la Jordanie 

— pièce maltresse sur l’échi- 
quier du Proche-Orient 
avant les conversations qu’au- 
ra prochainement le ministre 
français au Caire et à Jéru- 
salem pour apporter la contri- 
bution de la France an règle- 
ment du problème palestinien. 

L’étape de Damas pourrait 
être plus difficile, les rela- 
tions franco-syriennes n’étant 
phzs ce qn’elles étaient fl y a 
quelques années lorsque te 
président Assad se rendait à 
Farts. Ce qui s’est traduit sur 
le plan économique par un 
ralentissement des éc h a n ges 
bilatéraux, et sur le plan poli- 
tique par des divergences sur 
la manière de ramener la 
pair au Proche-Orient et an 

Liban. 


L’Europe pourrait favoriser la réunion SUI IBS ïdffilll 5 « IlâlIUlldEISÛUIGâ » 
d’une conférence internationale . ~ , ; , 

conduisant à un règlement définitif ^ suspension des cotations n est pas 

dn conflit israélo-arabe envisagée dans l’immédiat 


Quelle S.N.C.F.? 


Les déclarations de 
M. Chartes Fttarmàn, ministre 
des transports, annonçant 
que ron cesserait de fermer 
les lignes ferroviaires secon- 
daires et que, dans certains 
cas, on les rouvrirait don- 
nent des Indications Intéres- 
santes sur les orientations 
du nouveau gouvernement. 

Les mois qui viennent se- 


_ . . . , . * , . . ront décisifs pour la S.W.CJv, 

nous déclare le roi Hussein de Jordanie et dw P bmTaes^SmaIisabSs^iontoiîf rJrtMmSfâ la Bourse JJ 'Zlnmmps' mchten^ête 

, de Paris. Le mûrement s’est accentué, jeudi 27 émit, après la " i^leZentll 

M. Claude Cheysson, ministre français des relations exté- publication, dans la «Correspondance économique-, d’un texte nouvelle convention Qui doit 

rieures, quitte Paris ce vendredi 28 août pour un voyage de présenté comme le projet de loi de nationalisation des cinq ]g //0r - rEtgt Q . /e j /à {a 

tirois jours en Jordanie, au Liban et en Syrie. C’est le premier grands groupes industriels et donnant des indications précises discussion du budget des 


déplacement d'un membre dn nouveau gouvernement français 1 sur les modalités dé l'indemnisation (« le Monde » du 28 août). 


au Proche-Orient Ü est accompagné de MM. Serge Boidevaix, 


qui va changer de président. 
Au printemps prochain sera 
présentée au Parlement la 
nouvelle convention qui doit 
la lier à rEtat. D’Ici là, la 
discussion du budget des 
transports fournira l'occasion 


riirprtanT- HT "ïïwT Bien que la cabinet du premier ministre ait précisé, dans de préciser les objectifs que 

& M ^ i raprè-HCidi de jeudi, qu’il ne s'agissait 1» que d’un document for. entend fixer à une se- ' 

S? s f n "“. de P resse . «d’Infor- ^ ^ préjnmmiit en rien ^décisions gouvernementales. c fêlé nationale qui. per son 

tachmcme mmslra a S Sa^ Se Sf - faite. fmbSSSÏ fort les pouvoirs ancienneté. l'Importance de 

n , „ , ’ ^ „ publics, qui n’envisagent cependant pas de suspendre, dans l’in!- ses effectifs (plus de deux 

u autre part, dans r entretien qu fl a accordé à Eric Bouleau, m édiat la cotation des actions des entreprises touchées par cent cinquante mille person- 

et que nous publions ci-dessous, le roi Hussein de Jordanie l'extension du secteur public. nosj ef de son chiffre cfat- 

ap polie la France et ses partenaires européens à faire en sorte _ _ tairas (près de 40 milliards), 

qu’une large conférence internationale, comprenant notamment Les projets de loi sur les nationalisations devraient être rétendue de son implantation 
l’U. B. S. S. et des représentants d’Etats dn tiers -monde, -soit examinés le 23 septembre, et non le, 16 comme il était prévu, sur r ensemble du territoire, 

convoquée pour élaborer un règlement global et définitif entre a indiqué vendredi M. Georges Begot, secrétaire natio n al de la a toujours servi sinon d’oxenr- 

Israël et tous les belligérants arabes sans exception». C.F.D.T., à l'issue d’un entretien avec M. Le Garrec. p/ Cj du moins de référence. 

... La Question posée est 

« Je suis venu à la rencontre représentants des Etats-Unis, de En Fespace d’une semaine, les Le raisonnement des boursiers fhAnrtnnomont ç/mnio in nn- 


TELEX 


ses effectifs (plus de deux 
cent cinquante mille person- 
nes) et de son chiffre d'af- 
faires (près de 40 milliards), 
rétendue de son implantation 
sur F ensemble du territoire, 
a toujours servi sinon d’exem- 
ple, du moins de référence. 

La question posée est 


te à la rencontre représentants des Etats-Unis, de En Fespace d*une semaine, tes Le raisonnement des boursiers thAnrtnïinmfmf c/mnJn la no- 
«u pmçois Mltter- l’ÛJLSS. de l’Europe et du tiers- actions ^sociétés ^Œisa- était simple : l'emprunt d’Etat va SI 9 "*™ orSenfs oS£ 

rand pour déterminer quelles monde. Le conflit, en effet, ne blés ont gagné entre 10 % et entraîner une tension sur les taux. nuque aes preceaems gou- 

sont tes possibilités qu'a la concerne pas seulement tes pays 20 % Dans te même temps, les Si l’Indemnisation des action- vernements a tou/ours été 

France — seule ou avec ses dn Proche-Orient, mais toute la transactions sur ces titres aug- naires est « juste et équitable », d’insister sur la nécessité 

partenaires européens — de nrnnTniim»^ internationale, Harm mentaient considérablement au comme l'a promis le gouverne- pour les chemins de fer de 


durable au Proche - Orient », L’Europe serait la première à réalisés à terme, 
nous déclare d'emblée le roi subir tes conséquences d’une Comment expliquer ce regain 

Hussein, n ajoute que, bien qufü explosion, compte-tenu , de sa d’intérêt pour des actions délais- 
sait pas eu le temps Saborder proximité avec notre région et sées ü y a encore quelque temps ? 
ce chapitre dans le détail, Ü soit- des liens étroits et traditionnels Essentiellement par tes rumeurs 
haitera.it voir le gouvernement de qu’elle entretient avec elle. A qui ont couru à la Bourse concer- 
Paris entreprendre des démar- mon avis, seule un — " ” * - 


telle confé- I nant l'indemnisation des action- nationalisation des cinq grands j supprimant. 


vernements a toujours été 
d'insister sur la nécessité 
pour les chemins de fer de 
se plier le plus possible aux 
règles de la concurrence en 
vigueur sur le marche des 
transports, de serrer leurs 
dépenses en comprimant no- 
tamment leurs effectifs, 
d’améliorer leurs recettes en 


évidence, incomplètes et donc 
inefficaces, déclare-trü. L’Europe 
pourrait, d'une part, proposer un 


dans deux . rence internationale pourrait naires et faisant état de remises groupes industriels — C.GÜ, tous j BS services non ren- 

condtdre à la paix. d’obligations en échange des Rhône - Poulenc, PUK, Saint- faM __ > ~ mntmt ifantra- 

Pmoos recueillis oor actions nationalisantes, au mo- Go bain et Thomson (te Monde Q w r - 

SSSdn bSulÏau^ ment même où l'Etat annonçait du 28 août). — et confirmant ce prise conclu entre la S.N.CJF. 

ot, de toute ÉRIC ROULEAU. lancement d’un emprunt an qui n’était jusqu’à présent que ef rEtat pour les années 1979 


I taux record de 16,75 %. 


_ premières en confirmant expli- 
dtemgrit les droits du peuple 

* palestinien à l’autodétermination. 
s Elle pourrait, d'autre part, faire 
8 en sente, qu'une conférence inter - 
s nationale soit convoquée pour 
e élaborer un règlement global et 
à définitif entre Israël et tous les 
_ belligérants arabes sans excep- 
, ticm. H y aurait autour de cette 

* table ronde bien entendu les 
s Palestiniens, mais aussi les 


UN ENTRETIEN AVEC M. AUTAIN .. 

< Une politique généreuse 
ne doit pas exclure la rigueur» 

nous déclare le secrétaire d'Etat chargé des immigrés 


,ii. n’était jusqu'à présent que sf F Etat pour les années T 979 

des rumeurs, ne pouvait qu'accé- à 1982 prévoyait, dans cefîB ' I 

"rer le mouvement. __ optique, un - équilibre des 

_ ■ . i.' '. ■ -comptes pour Tannée pro- 

En dépit tfes démentis du cabl- a Jy Hant> r Dvrr0 x.^ nr , 

et du premier ministre, lequel chaîne. Bref, dans rexpression 

itimait tout de même l'affaire * entreprise de service pu- 
isez grave pour être contraint b//c » c'était le premier terme I 


LA RÉGLEMENTATION DES < SPECTACLES DE CURIOSITÉ » 

Le pouvoir d'interdire 


. , „ . du oot vvMI des ministres et le 

. n est Menai fintoto., _ ar PHILIPPE BOUCHER & * nc * t ne Mot pas le- dn texte fmel sur le bu- 

SU ne devait subsista- qu’un K gion dans l’opinion des c ommen - reau de l’Assemblée nattooale, 

seul slogan du maelstrôm de mai ou préfets la lêgis- tûteurs, ou bien cachent leurs cette procédure vise à déjouer 


net du premier ministre, lequel 

estimait tout de même l’affaire * entreprise de service pu- 

assez grave pour être contraint bile » c'était le premier terme 

de publier dann l’après-midi un que ron voulait privilégier. 

communiqué Indiquant qu' a fi ne Les projets socialiste et 
s’agit là que d’un document communiste ont toujours, en 

tetrmml parmi i'aulres qui ne rBvmche. Insisté sur te vous- 

préjugé en aucune manière îles . 

décisions qui seront prises par le * on se,v 'f e 

gouvernement dans les prochaines devaient remplir, par priorité, 

semaines », la Bourse ne s’estime les chemins de fer. M. Fiter- 

pa s dupe. man vient de confirmer ces 

, . . intentions, qui vont devenir 

ce une politique. Le 

d'appréciation tout à fait nou- sysfémaflque du réseau de- 

veau et dès lors peut se poser vient dans cette perspective 

la question de la nécessité de une hérésle- 

suspendre ou non la cotation des II y a là un choix qui setis- 
titres concernés. Initialement faire, au-delà des cheminots, 

P ré7 ïf^. e ? tre la mi-sept^ibre et tous ceux qui pensent que 

routil SMC.F. doit être utilisé 
entre les délibé r ations définitives soniamanf nr .,, r battra 

du des ministres et le non SBlJ Iement pour battre 

dépôt dn texte final sur le bu- des records de vitesse, mais 

reau de l'Assemblée nationale, aussi pour assurer une Irri- 

cette procédure vise à déjouer gation complète du pays. Il 1 


le début octobre, c'est-à-dire 
entre les délibérations définitives 


1968, celui -ci mériterais qu'on le 1atrto T1 *0^^) les autorités ju- convictions (autocensure-.) parce toute opération spéculative éven- restera ensuite à calculer le 
retint. Admirable, absolue et àb- disposent de oe droit Qu’ils estiment peu populaire le tuelle. coût de cette option. L’expé- 

surde, la règle ainsi énoncée au faans pa^ de rinterdit finan- droit d’interdire. Si un débat Y-a-t-il eu spéculation manl- nence a montré que réqub 
moment où tontes étaient cleri qui est une autre histoire) Pi*lte s’ouvre sur le sujet, te f€Sbe au oours^de ces derniers fibre des comptes des che- 

con d a mn ées contenait en un — droit qui, pour tes jugea peut c oui » promet d'être circonspect jours ? Non, répondent en chœur mlns de fer était, surtout dans 

seul trait une affirmation de mgqn-à celui d’ordonner la _ . . . , m , les autorités boursières, faisant la situation économique bd- \ 

liberté et sa négation. Dans la dŒtructkm : pilon, autodafé, tes , Les tenants du c non » ont a état d’une grande diversité dans tuelle, difficile è atteindre. ! 

même veine que l’histoire du appellations ne manquent pas. teTir dispositton ^ faite et la le5 ordres d'achats pass&, y La société nationale a ènre- 

donc n»- 


lois sont mamans, mais c'eut wn vm? hïèStai kTaMstion l'est « I ' BDe soit ou ne soit pas mise clientèle prirée. même s’a est 
Crétols (iul le dit ; donc les Cré- "tST d£ ^en«SÆSs d |té P & 

FUS rapport sur !e contrôle préslsble Siim 4 mendie le team en 

si les Crêtols oe sont pss men- ^ rcml s eolcd uuelaues m teTsS eeetozi- ™“>*e- 

o. mre dit le Cretois est semaines su de gg- W t SERGE MARTI. 

**■ ture pour l'slder à «tjnnmer ^ aœsi etucuenrent 

Le propos de mai 1968 n’était s’il convient ou non de reformer jg veuille. (Lire la suite page 18 J 

nas la revendication de la lï- le régime existant. _ . 

œnoe (l et demeure la question Les propositions formulées sur D’ailleurs. otoem«mt-iis site ' 

I» composition m te fonctionne- ?“* rAUTPTDIimftlU «TINS NAIT 


d'exploitation dépassant les 
670 mlltions, et rEtat ou les 
collectivités publiques ont dû 
lui verser, sous termes di- 
verses. la même année, plus 
de 8 milliards * d’indemnités ». 

(Lire page 7.) 


de la création. des ^ limites d’àge gueux travail dece haut foncüon- 

L’homme prenant sa plume, TxmT accéder k certaines salles “ signale guère plus, ^ces 

son pinceau ; l’h omme se montrant (eejæ «m», seize et douze ans) sur temps-ci, que quatre cas d ui ter- 
sur te théâtre, ou bien gestion- ^ révision dn ctessement des diction de films par an. Encore ne 
lant dans la me, ou encore lais- sont après tout secondai- conceromt-riles P 1 ”® J® 6 

sent .voir son image sur un écran, ^ ^ aystème actuel n’est pas 085 touchant à la politique, à la 
: peut-fl s’entendre sig nifi er une insupportable, s’il est. comme tout magistrature on encore a la reli- 
ïnterdiction, qui n'émane pas ^ ^ telles périodes, perfectible. députe que M.Yvon Bourges, 

toujours du gouvernement cen- interrogation qui vaille alors secrétaire dTStat à lMor- 

, trait Lee autorités locales œï -,i]e oui porte sur le pouvoir “ÿ™’ ^ 

d’interdiction totale figurant dans 

m Four mémoire : licence, de les prérogatives du ministre. Doit- mterd i sant, le 3 1 

n ggt permla A l’origine, âono, qjj jg iqj maintenir ? Simone Simonin, la Religieuse 

rien à voir avec les épreuves impo- d'un a oui » de Diderot. 

* éofl *"* 6tTXtB * ntB ‘ Aujourd’hui, tes films interdits 

r — ' par autorité ministérielle ne font 

AU JOUR LE JOUR PARADE pas une seconde sur les antennes ; I 

~ ~* personne ne songe à les défendre 

Tu. Miaam vrésident de consisterait à obtenir des deux pubUqucment, à peine leurs 

seUette pcwr armées une confrontaiton sur auteurs. On peut donc aussi se 

la diffusion d’un le terrain devant le pubüc demander si. ayant échappe à la 

Américains européen, comme à la parade. censure, Lte auraient fait plus d’une 

V*™* ^ a dans les salles. Les autori- 

dévdgrent Uarmée revsement fait savoir Çîfefie tés les Jugent pernicieux ou pér- 
il y aurait deuzmarueres èfgit i7iais p 0rn îbie, prétextant Teas> fl gérait tout aussi exact de 

d’obtenir un équilibre. La pie- ^ contrat en cours avec ^ dire n uis, nuis à tous tes points 

■aztère serait de deznanaer y^fgjjjjnistan. de vue. Faudreit-Il interdire la 

■ BRUNO FRAPPAT. «U» » 


naire ne signale guère plus, ces __ m W m • m 

Bei art sur le toit 

concernent-elles plus les domai- ef 

nés touchant à la politique, à la -g y-» g • f -m - q 

magistrature on encore à la reli- éw Ë wÈÉ^Ê 1 Ë Ëâ\T r 

gtoa depuis que M. Yvon Bourges, lit/ Ulfll'll'l'l/l' • 

alors secrétaire d’Etat à l’infor- 
mation, avait, croyant en éviter Malgré l'avis défavorable de qu'un autre emplacement puisse 

d’autres, soulevé des tempêtes en j a commission supérieure des être trouvé : des travaux Importants 

interdisant, le 31 mars 1966, monuments historiques (le (7,7 millions de francs) ont permis 

Simone Simonin, la Religieuse Monde daté 26-27 juillet), de transformer le pavillon d’ About, 
de Diderot. M. Jack Lang, ministre de Ut situé à l’extrémité nord du palais 

- . ... „ Wj . mWc culture, a Tmtention d'autori- de Chaillot, avenus AJbert-de-Mun. 

Aujo^^hui, lœ tûm^înteroLts ^ ^ iravaax ^ surélévation Les façades sont restées inchangées, 

par autorité ministérielle ne font d’uns oüe du palais de Chaülot mais l'organisation Intérieure a été 
pas une ligne d^s les journaux, ^ occuetflfr l'école de danse modifiée pour abriter un restaurant, 

pas une de Maurice Béjart. des bureaux et des locaux d’accueil 

personne ne songe è les défeodje rêco» qui devrait accueillir 

pubUqucment, à peine leurs Le ministre de la culture a reça ^,^ ïIngB st a 9iiüres « une cln- 
auteurs. On peut donc aussi se réoammanl Maurice Béjart, le cho- ouarto | ne d’amataurs. 
demander si. ayant échappé 4 la régraphs . enilè . a Bruxelles et . déplacer le 

"" î MurSfdi monuments Irançale eut 

entrée dans les salies. Les autan- q e danse, lancé en 1979 par M. Jean- ^ j>„ nB 

tés les Jugent pemieieun ou per- p h || ip pe Lacat, à la demande de *[* 16 mal 

vees, n eerait tout aussi esact de u. gîcard d-Estalna, n’éttlt pss »he po'eau que ge Mpuft de 16, ma, 

les dire nuis, nute à tous tes points rern î 3 en causa. 1 “ 7B T envi f a 9 Ba sureiever 

£ vue. nubalt-Il interdire la ses consalllem «H- ' “ ,lî “ Se q “ e ""' as 

Milité ? u^i, ‘Sïw fS, ”u. m rtallsa- MICHEL- CHAMPENOIS. 

(Lire la suite page 13J tïon est déjà trop engagée pour (Lire la suite page 13J 






Page 2 LE MONDE — Samedi 29 août 1981 .. . 


LA CRÉATION DANS L'AUDIOVISUEL 


Mrrôter l'hémorragie 


A vertu fondamentale de la 
j radio est de ménager slmul- 


Le débat en cours 
«ur l’audiovisuel, 
dont on a tendance 
à privilégier les aspects 
politiques ou structurels, 
ne saurait laisser de côté 
le problème de la création. 
Pour Jean Riant, 
l’audiovisuel doit être 
le moteur et le support 
d’une culture vivante 
produite par tout un peuple 
et non par une « élite». 

Et Georges Peyrou rappelle 
les énormes possibilités 
de dialogue entre la culture 
et l’homme 
offertes par la radio. 

Mais Dominique Saudinos 
s’inquiète de voir 
de nouveaux censeurs 
marcher sur les pas 
des anciens, alors que 
tant d’émissions de qualité 
ont vu le jour au cours 
des dernières années. Et 
Claude Roland-Manuel 
propose une série 
de mesures concrètes 
pour arrêter l’hémorragie 
des émissions de création 
à laquelle on assiste 

l certain temps. 


pôles — toutes les votes d'infor- 
mation sur les activités qui lui 
sont extérieures, cela avec des 
moyens techniques de plus en 
plus légers; et sa voie propre, 
spécifique, qui fait de sa cécité 
une source infinie de suggestions 
expressives : là. l’élaboration est 
complexe et requiert des moyens 
de plus en plus sophistiqués. 


Or les réformes régulièrement 
Imposées à l’audlo-visuel se font 

toujours au nom de l'infonna- 


par CLAUDE 
ROLAND-MANUEL (*) 


friannels intéressés. Au surplus, à 
la limite. Imagine- t-on l'esprit 
des ballets russes Insufflé par des 


réduits, cela aux dépens d'autres 

formes élaborées. Un tel état de — - . . 

choses ayant en particulier pour assorties des moyens techniques 

effet à la fols de stopper Iss appropriés ; 

vocations et de favoriser l'ineom- 11 La constitution de cenmes 
de production, encourageant les 
‘ — ’e création et pro- 

_ __ utile échange entre 

dû terme, celui de ïâ'réa- ceux qui font les pTO fram^kre 


D’un côté, la rapidité du juge- 
ment et du choix se réfère, dans 
l'idéal, aux meilleures traditions 
du journalisme quotidien : de 


dteSëhSS. naa à la création, ou qui pourrait initiatives de création et pro- 

coretemâenten du 1 être encore précisémen t , au plein -roquant un utile échange eatie 

KastMÎH dïütBS Sms» sué- «os Ou tenu* cetel de la rés^ ceux mil font te. programma, et 

~ lleation : ceux qui en fournissent la matière 

SsfêS eS^œle tSS^Vil. *> dai nitfon a mple foula et te mdjteoten omieltai 
SSoSneTw!™ Wte per m “«te ta dJHSieates catégories <iu-nne émulation antre prêta- 
crnnd nombre de «ms. soient ta- personnel concourant à la teors, réalisateurs. teohnlclCTs — 
inm fabrication des émissions, de telle les^^t^^lent aujourd’hui 


création : émissions dramatiques, 
formes diverses d'organisation 


rythme de succession des Images 
au cinéma, l’art de la suggestion 
radiophonique procure à l’audl- 


c consomma- manière que n'importe 
paisse faire nlmporte qi 


J? 


La radio est un cadeau du Père 


La source en est 


aj_ NoSl, et 


Lt — faisant de 


para-musl- engourdissement télévisuel 

■ Que l’existence même de la 

télévision et la modicité relative 
du budget artistique requis 


unique semble bien être de riva- luatton des gains proposés, et aeninî'tvanft 

liser avec les postes périphériques, promouvant des œuvres spécifi- 

i niipR nriffinaîeiL anuvenfc SOxlt la. & TOUS les etages, 11 y a 


y***? pomt. d? 1. crée- ta gens qnl sauvent lâ nwfote. 

S? .S 1 . “^SjB5éSS~ aSoc «rmSSente «TtenS On P* 1 * «tanta te pompiers. 

ÎSfîi. crtortirtinîST^^ «ni tentaient te meubles ttraa- 

“ SSET 5STÆ .si on. «naat teL des émis. 

AmiBirinTiR dramatiques et litté- üe oiéatScm i sur toutes les euxes simples et sages, concertées, 

une neuiurimsw: precipiree oes makiii «miemparaoi : textes xhiub raines dans les radios yougoslaves wSr 8 

émissions de création en faveur ou classiques, rares ou méconnus ou à la B.B.C., des émissions ^ , potu-, . tocrotes formes de dlffu- nous, et non pour les gens da 

des sim oies maeaziiies. Tl arL — révélés, «wtituéft rnlciinlK nnr documentaires élaborées — vrai- 81011 & v * aUT * cote. 


lution, et après bien des soubre- mettent à la radio de 

— — — •-*- — ■ — une oasis dans le monde du spec- 

tacle contemporain : textes neufs 


des simples magazines. H est — révélés, restitués, rajeunis par 
difficile de croire qu’un Instm- la diversité des formules possibles 


perfectionné, mis à la disposi- 
tion de l'imagination humaine, 
ne serve bientôt plus qu’à réper- 
cuter à l’état brut les bruits de 
la planète -et à commenter les 


de mise en œuvre, — représentent 
un creuset auquel les comédiens, 
comme les auteurs, lorsqu'ils s’en 
avisent, sont les premiers atta- 
chée ; confidents du fait que la 
radio exige d'eux, pour n’étre 
point médiocres, des qualités qui 


interdisent certaine confusion des 
valeurs et Incitent à la hardiesse. 


fédérale. Audience entretenue par 


lues, les concoara, les enquê- 
tes, les auditions publiques, les 
articles, les chroniques, illustrent 
nno activité de création radio- 
phonique fourmillante ; à vrai 


Une ambiguïté 


Mais le fait même quH y ait. Cet état de choses, qui tend à 
évidemment, toutes sortes de faire implicitement de la radia 
compénétrations possibles entre la parente très pauvre du théâtre, 
les domaines journalistique et du cinéma et de la télévision, est, 
de création (par exemple : pré- lorsqu'on y songe, de plus en plus 
sen tâtions musicales, documents paradoxal à une époque où la 


roqué un renouveBement sensible 
dans la qnaUtê générale des 
émissions de France-Culture et 


sur les objectifs de la radio, faci- 
lement réduite au rôle d’instru- 
ment pratique de reproduction. 
Pourtant, la Journée radiopho- 
nique, même dans son ensemble, 
pourrait être organisée pomme 
une œuvre mobile, aux ramifica- 
tions infinies avec les aspirations 


informent les autres disciplines 


général et particulièrement de 
la mise en scène, des bandes 
sonores cinématographiques ; 
révélation de nombreuses oeuvres 


nés par des st r u ct u res aboutis- 


producteure, techniciens, assis- 
tants de réalisation sont, plus que 
d’autres, conscients du miracle 
que représente le maintien d’un 
courant passionné de création. 


Des mihRHwk acceptables 


Four arrêter l’hémorragie des 
émteBiona de création, étroitement 


Pas de rectangle blanc pour un peuple adulte 


L AGITATION des milieux 
le l’audiovisuel est quelque 
peu déconcertante. En effet, 
si la mainmise du pouvoir sur iea 
rédactions était évidente et grave 
avant le 21 juin 1981 — 


par JEAN RIANT (*) f éc *® aü ïJ*£SS5? t . 1 

K v / un sun Dort nablicitaJre corres- 


à leurs moyens financiers. Afin 
’ pas affaiblir la presse 


les citoyens. En radio -télévision, 
les différences de qualité de récep- 
tion et de quantité (pointe noirs, 
zones d'ombre, etc.) et d’accès à 


locale et régionale par cette 

concurrence " ~ r ~ " 

être passés. 


; accords devront 


S -être remplacer tes partante. 

tapage, beaucoup de Journa- 
listes de 1’O.K.T.F. ont libéré 
l’antenne en mal 1968 et lia en 
ont été bien «remerciés». La 
nécessaire révolution de l'audio- 
visuel doit en priorité s’effectuer 


ont vidé le service public de tout 


. Sur ce point, avant de 

créer il faut rétablir. La qualité 


conception de l'infrastructure des . 

radios régionales et locales. Les an service de tous. 


colères qne les auditeurs et les 
téléspectateurs n’ont pas toujours 
bien comprises, apres tant de 
« Bastille - République ». l’espoir 
renaît La suppression des décrets 
Interdisant le droit de grève nous 
donnera confiance. Que les légis- 
lateurs forgent un bon outil 
audiovisuel, nous aurons à cœur, 
comme par le passé, de r utiliser 


L’audiovisuel doit être le mo- 
teur et le support d’une culture 
vivante, enracinée, produite par 
toutes les composantes de notre 
peuple et non par une «élite» 
qui s'arroge les budgets et ee 
distribue les compliments. Depuis 
te 21 Juin 1981. le peuple est 
adulte. La Rance va changer — la voix à la province. 

Bons l’avons rêvé, réalisons ces La radio nationale doit être le 
rêves. 

Dans cet esprit, l'action syndi- 
cale souvent corporatiste et divi- 
sée doit rapidement devenir uni- 
taire. La volonté commune des 

personnels de l’ex-OitTF. de 

participer à cette aventure exai- une partie de la production des 
1 — *- k - , “— 1 “ radios locales. Celks-cï seront 

— r l’essence même de la radio de 

âlons et de sociétés. H est temps demain : une radio de contact, 
d’arrêter ces « motions » qui veu- de service, de divertissement, de 
lent sauvegarder des avantages, communication et de culture par 
... ... ^ danfl laquelle chaque auditeur 

se sentira concerné. Cette radio, 
qui remplira en outre le rôle de 
immédiate bafouant la loi : ali- mécène, caractéristique du ser- 
gnement de tous les personnels de vice public, doit permettre la 
l’ex-OJL.TF’. pour les grilles de récupération et l’évolution de 
salaires,la qualification. le recru- notre patrimoine culturel, en par- 


hée à la détérioration progres- 
sive des conditions dans lesquel- 
les elles s'élaborent (aujourd’hui 
seuil de l’impos- 


ment de conditions profession- 
nelles acceptables à tous les ni- 
veaux, à commencer par : 

1) Une réorgansation des . 
vices techniques, livrés, comme 
celui des assistants, à l’incohé- 
rence absolue; incohérence, ici, 
en oe qui concerne la plantEk»- 
tion, l'utilisation des compétences, 
3a formation nrofesswnneDe — 
devenue inexistante — et l’em- 


2) Uœ attention à la raréfac- 
tion des réalisateurs, qui suffisent 


& assurer des dramatiques en 
quantité réduite, avec des moyens 

(*) Réalisa tcur-proCucta or & Rs- 


Un théâtre permanent 

Pi 


par GEORGES PEYROU (*) 


POUR qii croirait que 
radio n'est que diffusion 
11 y a l’Imprimerie et la 


, — __ v ? l'œuvre radâopfao- 

radio n'est que diff usion : nique ? 

*’ ~ * ‘ ‘ “ï rappelle que je ne parle 

Uk p*«a»Bc eu Mk U*«5RM,UJ^ pas des divers bruits et infor- 
11 y a la radio et la radio— mations que transmet la radio, 
confusion, confusion constante, le mais de l’art radiophonique.) 
même terme pour désigner l’édi- L’œuvre se présente sous deux 
tlan et reçuvre. formes : l’émission et le pro- 

La radio c’est impalpable, c’est Er&nnne. . 
invisible. On tourne un bouton tfest °fga- 

et se précipitent « Le jeu des nlsée ' limitée dans le temps, dans 
1000 francs », « La chasse an te forme — comme un tableau, 
trésor ». la meilleure lessive, la Jme sonate — elle est faite de 
météo, les informations bouc- te vie, de la voix des comédiens, 
sières, le ministre unteL BecJfcett, des poèmes, des bruits des musl- 
Johnny et Mozart, On pousse 4 ues du monde, du génie du pre- 
un bouton. 11 n’y a plus vfim- mur de son, des rêves des plana 
Le même terme désigne donc le 

support, les fofomustions de fous J? 

ordres et ce ane, pour simplifier, P*™* •“.““ft* <1™ j* ?<*. 
j'appellerai crtatsmï ^2?® Ta ?" 

Toutes ces radios ont leur diteur, qui remporte dans les 
nécessité, lSjeSrS dSutéTte ^ etles imaglaaires. 

météo, les phEosophies, les mar- Tous les aateins, poètes, depals 


radio, soit qu’ils travaSïent (et 
xusums. miue u iaur paner ae aa uien souvent débutent)' chez eDe, 
PQub Imprécise, indéfinissable des soit qu’lia -y adaptent leurs voix, 
radios, je veux dire de la radio leurs pièces, textes ; tous te- 
que l’on entend quelquefois & la comédiens connus et autres 


: de l'œuvre radiophonique, mêlent leurs voix et leurs cris. 
Qu’est-ce que c’est ? Les listes seraient trop longues ; 

Cette radio est plus proche de < “'™ A “ 


littérature qne tous autres 
arts, non seulement elle forme _ 

ses Images mentales, sensibles, (je rappelle que je ne. parie tou- 


Et puis il y a le programme 


de tous les mondes sonores, sante s de la radio est dans la 


rythmes, en conteurs. 


de lutter pour une réalité unitaire 


temexxt, les frais de mi s si on, tes 
conditions de travail, etc., que de 
se préoccuper de démissions et de 
départs. 

Cette attitude fera gagner du 
temps pour l'application de la 
nouvelle loL 81 n -J 1 * 

changé, pressons-r 
comment. Certes. 

sont bonnes. La ne - 

public est pins que Jamais mise 
en avant. Encore faut-il en con- 
naître la substance. En effet en 


temps bafouées. Elle sera la 
meilleure réponse à faire au pro- 
blème des radios dites libres. 


Aceards im fi îpens a lites 


La mise en place d’une telle 


jmblic 


mW, par lequel les autorités or- 


budget H semble en 

le de revenir sur la 

publicité, bien que sa présence 


charge une activité déterminée — 
a s’agit d’un service public exer- 
çant une fonction de prestation. 
T*wm ce cas l’administré se trouve 
dam, une situation d’usager ou de 
bénéficiaire qui lui confère un 
véritable droit an service. 

C’est dans le second cas, 
l’espère, qne va s’inscrire la npu- 
irfteiolll ne faut pas oublier 
SS? la oqomS service public 
^ la te quantité de «s 
identiques pour tous 


a la télévision, service public, soit 
une contradiction, mate 11 faut 
croire que « l’argent n’a pas 
d’odeur». Malgré tout, on -ne 

S b nier le dangereux déaéqui- 
e qu’elle crée. 

San prix élevé et sam rayonne- 
ment sur tout le pays la des- 
tinent exclusivement aux grosses 
entreprises de dimension natio- 
nale ou internationale. 

Mais ce «service public» ne 


vice aux 

entreprises de province. H est 
(•) Militant syndicaliste «WJXT.) 


Halte-là ! 


L ibre, ubm io suie, r étais 

et Je resterai. Libre de 
rencontrer, libre de com- 
prendre, libre de dire. 

Libre d’apprécier et de porter 
un lugement aussi puisque c’est 


BU au de tous et quelles qu’aient 
été mes responsabilités. 

Mais libre d'abord — et avec 
force — de dire : haltoJA 1 

Haltes ù. messieurs les cen- 
seurs tf aujourd'hui comme d’hier 
qui, au nom du flot montant, 
pigent, arrêtent et cassent. 

Halto-là et marche arrière & 
la rumeur méchante, bêta, non 
fondée, quf prétend savoir. 

A la colère qui enfle, qui 
gronde et que dégonflerait un 
peu d’attention, un peu de res- 
pect de l’autre. 

Halte-là avant tout aux règle- 
ments de compte, indignée de 
l’idéal dà gauche. 

Des têtes ? Ou’estHce A dire ? 
A quelle époque sommes-nous ? 

Rapporteur d'une commission, 
libre. Indépendante et Ja/ouse de 
t’être, qui est, depuis 1974, 
chargée cfapprécfaf la qualité 
des émissions de radio et de 
télévision, fai. au nom de ses 
vingt-sept membres de tous 
horizons, et sous la 'férule de 


par DOMINIQUE 
SAUDINOS (*) 


les plateaux de 


toute heure, noua avons lu des 
documents, reçu des journalis- 
tes et des réalisateurs, nous 
avons discuté avec des respon- 
sables pour que des émissions 
pemlclBuaes (en particulier pour 
les enfants) soient supprimées, 
nous avons cherché à convain- 
cre et surtout & comprendre. 


le seul souci du 
bien pubffc et, dans ce cas, (e 
seul souci 


et pourtant que de bons mo- 
ments l 

Certes, la musique, repéra 
et la peinture sont trop peu 
présenta : et pourtant que d’ad- 
mirables soirées î 
Cartes Iss mêmes vedettes de 
7 antenne font, depuis trop long- 


talent I 

Certes, les enfants de France 
sont trop souvent abrutis de 
batalNea Interplanétaires : et 
pourtant que d’émissions onrf- 


Dlx mille heure* de program- 


trols chaînes. Deux cents heures 
de programmes radio sont of- 
fertes aux Français chaque jour 


mon prédécesseur toutes les 
critiques, tous les Jugements ef 
fous Iea encouragements ef les 
lôUcftBÜons que noua estimions 


Los rapports annuels de la 
commission témoignent de cette 
recherche et de cette appré- 
ciation. 

lia témoignent d’une télévision 
riche et mouvante, une des 
meilleures du monde, un» télé- 
vision qu'M est. certes, plus slsé 
de critiquer que de taire. 

Certes , la création est encore 
insuffisante : et pourtant que de 
belles frétions / 

Certes, les rédactions ont 
trop souvent gommé ce qu’elles 
auralen dQ crier : ef pourtant 
que de peignants reportages 1 

Cotes, les variétés et /es 
émissions comiques sont, trop 
souvent, vulgaires ef répét/tfves, 

(*) Rapporteur de la commla- 
slon chaînée d’apprécier la qua- 
lité ân émlirion* fie radio et 
de taévWOB. 


Qui péri, en conscience, les 
iuger et rayer ce travail d’un 
trait do plume ? 

Femme de gauche convaincue 
depuis r adolescence de ridée! 
qui peut, aujourd’hui enfin, don- 
ner un souffle nouveau è la 
France, Je ma suis efforcée, 
depuis quinze ans, d’abord pour 
tes jeunes délinquants, puis pour 
iea enfants délaissés ou mal- 
. traités, puis, enfin, pour la 
qualité des émissions offertes au 
public de fronce, de travailler 
en oonsdence ef de ma battre 
pour convaincre et pour amé- 
liorer. 

Aujourd'hui, je ne me tairai 
pas plus qu’hier pour dire à 
mot amis de gauche et A fen- 


i particulière de Taadi- 
«sui. nvuio : d'abord, il est tota- 
lement indépendant, sauf rendez- 
vous précis pour écouter une œu- 
vre ; il est où 11 veut ; son corps 
est libre ; fi n’est pas en rang 
comme an théâtre, au ooocert ; 
son attention n’est pas 
contrainte, elle peut se détour- 
ner, revenir fi peut poursuivre 
une conversation, comme rtana je 
théâtre traditionnel oriental. D 
peut entendre ou écouter vague- 
ment, percevoir de loin, pute re- 
venir Jusque devant, «fans , la 
scène où se joue, æ vit, l’émission 
projetée, imaginez telle ou telle 
émission d’un grand poète dra- 
matique, avec les voix de tels 
grands acteurs se projetant sur 


d'esprit», de Gonsdenoea, qui vi- 
vent de l’Intérieur ce poème avec 
leur sensibilité, leur esprit parti- 


culier. 

Le programme doit proposer un 
recours constant, continu, à oe 
dialogue profond entre notre 


gramme se produisent des : 
contres, souvent aléatoires, entre 
les paroles et qui écoute, entre 


du commerce, du jeu, de l'Infor - 
». temant, est 
a, et doit 


ma tlan, de Te 

aussi le monde; _ __ 

avoir, ses radios, mate Je ram 

que la réalité dont je parle est 
colle des artistes, des poètes et 
des musiciens ; elle s'exprime 


que nous vivons ; c’est un théâtre 
général, qui doit toujours être à 
notre disposition, qui doit être' 
proposé, élaboré radiophonique- 
m ent, qui doit être donné à en- 
tendre par des c preneurs de 
sotte ». des « metteurs en ondes » 
pass io nnés, compétents et respon- 
sables de cette grande liberté 
possible. 

m 
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LE CONFLIT N AMIBIEN 

Pretoria se préparerait à retirer 
ses troupes dii Sud angolais 

Après les combats, qualifiés par Luanda de violents, qui se 
sont déroulés, jeudi 27 août, dans le sud angolais, les Sud- 
Africains se prépareraient & « replier discrètement », selon 
l'agence angolaise de presse Angop, leurs troupes sur la fron- 
tière namibienne. Les membres du Conseil de sécurité de I'ONU, 
qui se réunit ce vendredi soir à la demande de l’Angola, ont 
été invités par Pretoria à se rendre en Namibie, alors que Luanda 


Solidarité durcit le ton 

De notre envoyée spéciale 


Gdansk. — Le présidium de la 


cale que les documents prècë- 

de £près avoir analysé la situation 
actuelle du pays, le présidium 
constate la persistance de nom- 


breux conflits que le ^erae- 
ment cherche a faire dégénérer 
en une confrontation. Le prési- 
dium estime quH faut tout faire 
pour que ces conflits cessent, car 


De notre correspondant 

Johannesburg. — Le ministère quement embarrassé par 
sud-africain des affaires étran- l’UNITA », l’Angola s’en prend à 
gères a rendu public, vendredi l’Afrique du Sud. Nous n’accepte- 
28 août, lé contenu d’une lettre rems pas, ajoute-t-il, d’être tenus 
adressée par M. s Pik » Botha à et pour responsables des opèra- 
M. Kurt Waldheim, secrétaire fions menées par cette organi- 
■ général des Nations unies, dans sation ». 

laquelle il reconnaît implicite- Apiès avoJr invité « tous les 
ment, pour la première fote^ITn- membres du Conseil de sécurité 
cursion de son armee en territoire ^ fONXT » à se rendre la 


^ ■ . ‘r~ memores au uonseu ae sec unie 
cursion de son armée en territoire ^ TONXJ » à se rendre dans la 
angolais. Le minime des affaires M. a Pik s Botha écrit : 

étrangèresla justifieencœier- « si le version des laits fournie 
mes . « Ni le gouvernement du __ r — —, gouvernement n’est pas 
“cceptée, je suggère, par mesure 
r 'Afrique du Sud étaient prêts ^ justice élémentaire que les 
Conseil de sécurité 

Tjoctre cùti de ^ établissent les faits avant de 

dois, de façon urgente, attirer porter un jugement ». renfin. le 
votre attention sur les attaques g^i-africaln « lance un 

préméditées conduites par la pressant » au secrétaire 

SWAPO a T encontre des populo- général des Nations unies afin 
üons Sud-Ouest dfrfr que celui-ci agisse auprès des 

i 0 Etats d’Afrique australe et les 
SWAPO fOrsranisafKm du peuple ^ éviter toute confrontation. 

du Sud-Ouest africain) sont res- . . . , 

pensables de la situation instable H termine néanmoins sa lettre 
qui régne dans la région front a- en mettant en 
Hère » (entre la Namibie et Etats : c II reste peu de temps 
l’An volai oui dirigeants africains pour se 

„ : , . . rendre compte des conséquences : 

Faisant plus loin référence ^ conflits auxquels üs sont 
aux systèmes de radare et aux confrontés. S’Ün’rnterdisent pas ' 
rampes de mi^es ^SAM-3 et rés0 hLment VutiOsatùm. de leurs 
SAM-6 dont la SWAPO et 1 An- territoires comme sanctuaires ‘ 
Sole, auraient été, selon utilisés pour des attaques contre 
récemment pourvus par FUJLS&. __j. s voisin, tout le sous- 

M. « Pfc » Botha poursuit : « Des consent entrera dans une ère de 
armements sophistiques sont turbulences gui pourrait prendre 
maintenant déployés en Angola. ( ^ s proportions catastrophiques. 
Cela pourrait indiquer que ce Lyrique du Sud, pour sa part, 
pays, qui professe son désir de f^fiTiG que la coexistence paci- 
vrore en parc avec ses voisms, j iQUe ^ stabilité économique 

nourrit des intentions opposées. * doiDent primer sur toute autre 
En réponse aux accusations répe- considération. » 
tées de Luanda, selon lesquelles 
l’Afrique du Sud détruit sciem- 
ment des objectifs économiques Hof ODéfitiOllS 

angolais et attaquent les popula- upciunuiu 

tiens civiles afin de leur ûter ’en- romi-r andesilfieS 

vie d’aider les maquisards de la kiiii-whiiubjiiiiw 

SWAPO, te ministre des affaires rajœnce de presse ango- 

êtnragèrtsraîfirme Qt»- dans sœ ^^^bataille de jeudi 

i cantre^>If€Œaw«», s’est déroâée non loin de la 

a teajoms en poux objœtlf de M ^ de Kg1v<t j, environ 
limiter ses coops à la SWAPO gj“g l0mètnæ de la hmttbe 
elle-meme. Mais, dl^-il, « pottn nam ibienne. Toujours selon 

Luanda, les Sud-Africains au- 

~ ! raient l’intention de remettre 

, ■ cette ville. la pins Importante de 

lunisio ia province du Cunene, au mou- 

— vement rebelle de rUNITA. Quant 

.. .mm à la ville de Xancongo, elle aurait 

M. HERNU AFFIRME II SOÜQ 
DE IA ptE DE PARTICIPER 

A IA SÉCURITÉ DE IA- RÉGION = SHSWfclE 

MÉDITERRANÉENNE. » -g 

«,c notre eoneapondmr U 

Trmis — M. Charles Henra a au trafic m i litaire , à Ondangwa, 
affimé’ juedi 27 août à Tunis, a été rouvert jeudi après-midi au 
ïùn» trouvait en visite officielle trafic d* Tqate tom n ne p^Be 


DIX MILLE PERSONNES 
MANIFESTENT 

EN FAVEUR DES GRÉVISTES 
DE U FAIM IRLANDAIS 


Uest Impossible & rheure actuelle 
de se perdre dans des grèves lo- 
cales. 

Pour rheure, le combat essentiel 
de Solidarité. affirme ? v «= 
la direction du syndicat indépen- 
dant. porte bu r a Vélaboratxm et 
V application dune réforme éco- 
nomique qui écartera la menace 
de la faim pour la population et 
de la ruine pour le pays». Cest 
pourquoi dans te mois * venir, 
une campagne générale d infor- 
mation sera menée sim tes tâches 
□ui incombent à Solidarité en ce 
qui concerne la reforme econo- 
mique. A cet effet, plusieurs mil- 
lions de tracts seront distribues 
dans tout le pays. 

A propos du problème des mé- 
dias. le présidium se réserve 
d’appeler, le cas échéant, à une 
grève générale * des imprimeries 


Yougoslavie 

Cent-trente peines de an à quinze ans de prison 
ont été prononcées après les émeutes dn Kosovo 

De notre correspondant 

Belgrade. — Une vaste épura- un à quhiae ans J* 
tion se poursuit djuis tes organi- peine maximate après la condam- 
sations de la Ligue des commu- nation à mort. La presse yougas-; 
nistes du Kosovo. Son ampleur lave donne une grande pnbllclte 
est impossible à évaluer, mais il aux procès sans fournir de detaUB 
est vraisemblable qu'elle a touché sur leur déroulement . En réalité, 
plusieurs centaines de membres eUe ne fait que reprendre les 



nour six louis. Il pourrait être bunaux ont prononcé à ce jour l 
question, le communiqué du condamnation de cent trente per- 


A Rennes, une trentaine «te 
militan ts C.G.T. ont occupé Jeudi 
la piste de l’aérodrome, retardant 
d’une heure le départ d’un avion 
pour Londres, en guise de protes- 
tation contre tes « assassinats dont 
sont victimes de jeunes patriotes 
irlandais ». 

Une délégation de la WB.T. 
a d'autre part été reçue jeudi par 
le chargé d’affaires de l’ambas- 
sade britannique & Paris. Conduite 
par M. Jacques Chereque, «eÿ 
taire génère! adjoint, elle a imlste 
sur « Pimpêrieuse nécessité d’une 
solution Politique r^poci^ ^r 
tenter de mettre fin à ta situation 
dramatique d’Irlande du Nord ». 

DEUX MEMBRES DE L'IRA i 
ARRÊTÉS A ORLY 


pour six jours, u iiuiuihi, 
question, le communiqué du 
présidium ne te précis e pas, 
d’arrêter tes émissions de radio et 
de télévision pour quelques 
heures. 

La direction de Solidarité dé- 
nonce la campagne de « désinfor- 
mation » dans les mass- media, 
et estime que de nombreux symp- 
tômes sont le signe d’un retour 
aux méthodes qui étaient en cours 
avant août 1980. 

TPnfm J» commission de coor- 
dination de Solidarité demande 
l’arrêt des actions localisées qui 
ne sont pas liées à la lutte essen- 
tielle menée actu el l emen t a 
l’échelle du pays tout entier, 
a Entreprendre d’autres actions 
de protestation de son propre 
chef équivaut à agir contre So- 
lidarité», dit le commimiqué- 
C’est exactement ce que les 
«pompiers volants» du syndicat, 
tutm Kuron et Lis, ont essaye | 
de faire comprendre aux ouvriers | 
de l’imprimerie de presse d'Olsz- 1 
tvn, durant toute la journée du 
jeudi 27 août Us tractations Jf?;- 
valent continuer c e vendredi. 
Pour l'Instant, les typographes, 
qui ont commencé jeudi une grevé 
générale avec occupation des w- 
caux, ne veulent pas entendre 
raison. Us tiennent à teur giève, 
et c’est là un problème difficile 
pour Solidarité, à une sema ine 
de son congrès qui s’ouvrira le 


moment manifestations anti- journalistes autorisés a y a s sis — 
yougoslaves du printemps. Parai- ter- 

lèlement, les tribunaux ne cbô- D’autre part, on estime a six 
ment pas. Presque chaque jour, cents le nombre de personnes, 
en effet, la presse se fait l’écho aussi bien de natio n a l ité albanaise 
de condamnation de « nationa- que serbe et monténégrine, 
listes et irrédentistes » alba nais condamnées atf début des désar- 
dans «te nombreuses localités du dres. en mars, pour des délite 
Kosovo. mineurs, à des peines allant de 

Retenant les délits d'atteinte û nn jour à deux mois de détention. 
« la sécurité de l’Etat ». à « Vinté- 
grité territoriale, l’ordre social et 
constitutionnel ». de contacte 
« clandestins » avec l'ambassade 
d’Albanie à Belgrade, des des- 
truction de biens sociaux et 
d’actes de «vandalisme», les tri- 
bunaux ont prononcé à ce jour la 



PAUL YANKOY1TCH. 


jgj" ? Entre- temps, te p’Jnrnn dnee- 

üh^Kumine irlandaise) ont été mité central du parti onT ™fi 

S? r»S SSS 

SfiSBs 5 t?£ “ 

hommes ont été InenJpés daisage de ÀMBER BOUSOGLOU. 

taux documents administratifs. 

A TRAVERS 1E MONDE 


sonnes environ. Parmi celles-ci 
figurent des enseignants, des étu- 
diants et lycéens, un journaliste 
et un certain nombre d'ouvriers 
et de paysans. Les peines vont de 


Allemagne fédérale 

Le parti social-démocrate tente 
de < récupérer* le mouvement pacifiste 

De notre correspondant 

Bonn. — Le parti sodal-démo- Le SPX). dolt ckmc ahwlument 
crate ouest-allemand (SPJD.). au ramer les pacifiste s’il ne veut 
pouvoir à Bonn avec les libéraux, pas voir son électoral s effriter 
a entamé, le jeudi 27 août, une dangereusement, 
manœuvre de «récupération» du Lançant au passage une pique 
mouvement pacifiste, opposé au , rouDosition chrêtienne-démo- 
déploiement des euromissiles sur cra te (CJD.U.-C.S.U.) , M. Peter 
le territoire ouest-allemand d’ici Glotz . secrétaire général du 
à 1983. , . sFD_ a affirmé que «Ze S JP JD. 

En organisant, jeudi, un « forum {umit onanisé ce forum afin 
de la paix» avec la participation dremp gcher r exploitation de ta 
d’une centaine d experts et d’hom- veur ^ des organisations polî- 
mes politiques, le &P.D. voula^, tiaues». Il a souligné, en outre, 
en fiait, réaffirmer la nécessite du 33 % , des Anomands de 

rétablissement dé r équilibre des ■ yrmest- selon un récent sondage, 
forces avec l’Est. De plus, le ^ connaissaient pas la s lgnif i- 
SJD. cherche visiblement a cou- cation de la décision prise en 
per l’herbe sous le pied ^des paca- 1979 ^ y OTAN de déployer de 
flstes, qui ont annoncé dimpor- Jum9 ^ 6 fusées, et qu’U con vê- 
tantes manifestations pour ; 1 au- na ^ ,j e g dépassionner le pro- 
tomne prochain. Ces manifeste,- blême ». M. Egon Bahr, un des 
tions ne seraient, selon te comité artisanB de l'Ostpolitib et confl- 


sécurité de la région méditerre- couvre-reu. 

néeone. * Fun des endroits tes En Afrique du Sud même, si 
plus chauds de ta Ptenête». « Nos ^ principaux chefs de file de la 
tonds tunisiens, a-t-il ^ communauté nolre s’abstiermCTLt 

vent être sûrs de ta twtoafé de de commenter la situation, lopl- 
la France iTètre dans cette poli- blanche, pourtant habituée 

tioue de paix ù leurs cotés. » au2 incursions de 1 armée en 
Angola, qu’elle tient généralement 
M- Hernu répondait au toast w justifiées, s’inquiète de 
du ministre tunisien m » «J; rampleur des réactions xnteroa- 
fense, M. Slaheddine Ealy. qui tionales et surtout de 1 absence 
offrait un dîner en swi h0 ^ n ^; d’informations officielles sur les 

M. Baly avait inasïè «r te iw combats. ■ 

weteGéaxrtefe te An parlement du Cap. VL Van 

peut être (UssociM de Slabbert, chef du parti pru- 

Médüerranec let Sessif (PJJ.) (opposlüon hbé- 

1 * I WfÆS?it ê ?<S5S5ttS SSTconsidérait. Jeadvqu’U é^t 
Sîn?^S^rtveSSnavait «intolérable que 

de son pays dewmtles tens^f ^ruAiomles sont vériâiqutx, 

croissante enr^isttéesdgscïff^ opération de grande 

taSnes létfons et tes TClleite^ envergure et que tes citoyens n en 
déstabilisation dont* ^oimtpas informés. La rumeurs 

subi les conséquences à Gaf ^ mauoaise présentation des 

En ce qui concerne la coopéra- faits liraient créer un vrai 
tw? Smïïire tisnco-tnnjstenne, climat ic pmapti ». 

ÏtbSv mu avait eu dans la ^ jaap Marais, respouMMedu 
tonSe 'demi entretiens avec te a-earême droite 

JSSS m jzançaia. a précisé queUe le seem qui «“ITerteje 

devait étire hissée au mTea ^,„vf prestige militaire, ta diplomatie 
la coopération éccnomiqœjsoctele ^ ^ position dans te mond e de 
Ï^SSSÎb ■ et que te Tunisie, du Sud. Le gouverne* 

oui C e^ 1 déterminée à accroître \£££ se doit de dire au pays que 
££ ELSîaSwaln. appréciait %ms sommes en guerres, a-t-il 
l’effOTtfoumi par la France. ajouté. 


Su ^déterminée à ac^oître doit de dire au pays que 

££ Senî^militaire. appréciait sommes en guerres, a-t-il 

l’effort fourni par la France. ajouté. 

JC Hernu. <S££Jfig3£ J%E5&££b£. RS 

ministre des affaires frange citizen, pourtant très proche 

M. Bejt CeSd Btete^devartfn! invite topera- 


Centrafrique 

m PUBLICATION D’UN « LIVRE 
BLANC». — Le gouvernement 
centrafricain demande à la 
France de « faire preuve dune 
attitude claire 

de ta souveraineté du peuple 
centrafricain » dans un Livre 
bSST» puSé. jeudi 27 août. . 
Revenant sur !' attentat du 
u juillet contre un cinéma ae 
Bangul (trois morts, dont un 

Français, et trente-deux bles- 
sés), le gouvernement affirme 
qu’il était « politiquement» 
dirigé contre Paris puisque ses 

auteurs voulaient craindre 
te France son a retirer ses 
troupes, soit à les consigner 
a afin de permettre aux agei its 
de la Libye et de Vümon sovié- 
tique d’opérer avec le maxt- 
mxijn d’efficacité ». Le « Livre 
blanc » accuse l’opposition cen- 
trafricaine de eparo^jev unc 
bonne partie des efforts ae 
redressement entrepris par le 
président Dscto. et de 
ainsi une tentative de d^tar 
büisation du pays ». — tAJrJf.) 

Espagne 

• LA DEMANDE DTOTEGBA- 
TiaN A L’OTAN fera l’objit 
d™ débat parlementaire 
jwrrm , te souhallait te PJ»; 
nSSit de Madrii Le 
d'Etat s’est, en eHen déclare 
tevorable A cette procedure, 


le long des côtes africaines, 
peu après l’échec du coup 
d’Etat, a-t-on ajouté de meme 
source, démentant une infor- 
mation donnée mercredi par 
l’envoyé spécial de la radio 
sénégalaise à Banjul, selon 
lequel M. Sanyang et ses neu f 
compagnons avaient été arre- 
tés en Guinée - Bissau (te 
Monde du 28 août). — (AS JP.) 

Libéria 

■ le MINISTRE LIBERIEN 
DU PLAN et des affaires eco- 
nomiques. NLTogha N ah Ti po- 
te h, a demandé l’asile poli- 
tique à la Côte-d’Ivoire, a-t-on 


le prélude à celles qui seront arga- a estimé quant à lui que 

nisées pendant trois ans. La Péaé- ^ thèses sociales -démocrates et 
ration des syndicats ouest -aüe- ne sont pas aussi oppo- 

mands vient, elle auai, de tenoer ^ nu 'elles en ont l’air, 
uncwel^ « ïo paix par le dater- a 


miDTUlTO a OJJrtAJB**- . ,, * — I 

teh était en fuite depuis 1 avoT- I 
tement du complot du 9 août 
(le Monde du 12 août), lequel 
avait été suivi de l’execution I 
du vice- président We Sien et I 
de quatre autres militaires lie I 
Monde du 15 août). Prof es- J 
seur d’économie politique, an- 
cien président du MOJA 1 
(Mouvement pour 1a Justice I 
en Afrique). M. Tipoteh était 
l’un des hommes politiques 
qui avaient rallié le sergent- 
chef Doe lors du coud d’Etat 
du 12 avril 1980 contre Wil- 
liam Tolbert. — (ASS J 

Pakistan 

A TB general zia ul haq. 
chef de l’Etat, a déclaré, jeudi 
27 août, que le dernier plan «le 
règlement -de la crise afghane 
-K-ahnnl démontrait 


«nrermt rr* ^ l TjA oresse. elle aussi, sa pittiü* | _ référendum sur cette Vies- Caboul démontrait 

M. Hernu, -S^tt&mgères de^ateence d'informations. Meme tion, demandé 

ministre des ,^Mitètre I le Citizen, pourtant très, proche semble ainsi définitivement ra blex> de l’attitude des din- 


SHT-ssar-* MAtateeq 

*»»• M. D. 11 taMM jebOi : ■ QSSdJu 

plus, le public est laissé dans 

"’fffqorajira!» et POSMlte qq^ Jg 

____ f. D _. J» savoir e quelle serait tattituae 

• RECTlPICATr^ - g PréWTiatf les AngaiUùs pénè- 

rarticle sur le procès de TU^ ae ^ ^ m fcfZomètres 

iSTdans le Monde da 28 aoi^ namibien à la povr- 

Ü fallait lire : te lournaim prendre un exem- 


0 fallait lire ; . te jourom suite pour prendre un exem- 

Révubüqve islamique ûeTeherm stase forces rebelles de 

SS i «St qœ tes lnt^ist ^ NTTA ? prétorta mt^trait^a 

jSgj. «-SJ?, SSS ïW * - Menà ~ ? ’ 

te rtretet «m PATRICE CLAUDE. 


tkm. âemanae 1":., 

semble ainsi déEmtoement 
écarté. — fCorrapJ 

Gambie 

i M. SANYANG, autenr de la 
'StteSve manquée de «rnp 
d’Etat en Gambie, se 
en Guinée-Bissau Ubre de sœ 
mouvements, a 
27 août une source officieuse 
de Bissau, citée j&s 1 


Site» de l’attitude des diri- 
geants afghans. H a toutefois 


géants aa » 

ajouté que son gouvernement 
n'avait pas encore reçu notifi- 
cation officielle de ces propo- 


U.R.S.S. 

• M. IVAN KOVALYOV, m^i- 


Üie : le journal, ta) ^Jf^vourvreridre un exem- de Bissau, clteepar ^ abords d-HelrinM». 

islamique de Teher^a I ndte _ gwr gJSs rebelles de\ ^ neuf des a été arrêté le mardi M août. 


portugaise ue press* 

E Sanyang et neuf ■ des 
co-auteurs du coup d'Etat se 


a été arrête ie martu « 

à Moscou, et inculpé d «afff- 
totion et propagande anti- 


Au sommaire du numéro du 30 août 

9 Vacances aux champs. 

0 Paraguay : les Indiens et la Ganloise. 

• Wolfgang Koeppen, romancier de la 
tragédie allemande. 

- Les ermites du théâtre. 

- La dentelle de Calais à l’heure du jean. 

- Etals-Unis : les livres d'un été ambigu. 

- Le dessin animé par ordinateur. 

- Les travailleurs du hitur. 

L'ÉTÉ DU MONDE DIMANCHE 

0 Géographie vécue : L’enfant de Mopti, 
par Tchicaya U Tarn’ Si. 

• Concertations : Wight ? Connais pas ! 

• Claire comment ? : Quatrième étape : 
Les saints vont en enfer, par Claude 
Courchay. 

0 Mondovisions : Enki Bilal. 

• Sports d’été : Le ski des champions. 

• Le feuilleton des douze : A quatre pas 
du soleil - Chapitre XI : Le secret dn 
livre, par Françoise MàBet-Joris. 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 

les Arabes de Jérusalem s'opposent 
à des fouilles sons les mosquées d’Omar et d'B Aqsa 

De notre correspondant 

•*"* «ta la Sémite 

î?ïï? SS S S2SSï 1 ^„ 0O î , '?2ï 5 Réouverte a été tenté le n août 
au sud de la vieille ville de Jérn- par la radio iBTaéiiwnno L’un des 

S ta ri«SS' “JS" *• > raté SeSamte^lTTaS^îS 

£ „ , de talre «Iss lieux salas musulmans a 

poiémlfl» entre déclaré une l'excavation risquait 
luiséUens (le monde du 28 août), de mettre en danser les fonda - 
la récente découverte d'un - - — “ ■ - " 


tun- tions des mosquées. Le conseil 


“S® fait savoir qu'il était opposé à la 

de Jérosaîen. poursuite des travaux pour des 


Voici près d’un 


mois, au cours 
•assainissement 


, loues, estimant de 

surcroît qa’ «fi n’y coati là rien 


ordonnés par le rabbin chargé du de bien intéressant à trouver. 

«STcnrMSr JSTÆ 

e* —a —, j c_ n iUfinsT, contrairement à ce que 

dS^a., .SS” Pensent les rabbins, aux infra- 

structures de r ancien temple. 
£*“ d?^ïr € SStai^SS‘ Certains croient qu’il ne tfSglt 

â dn^taS^i ssssSiii sf- sfSreÆi 

„ à tvinx- l'éducation, seul habilité à déli- 


absoln pour ne pas susciter d’ 
position. En effet, depuis 


X 


OTKiuête Oc la partie orlentatoda ^ miSlM 

Jénuÿem en 1967 le • mont du ïaa^i <* ™ ds (Sïsultes 
jnmæ < sur lequel sont battes tes ,St teeSi^te 
deux grandes mosquées a été 

laissé sous le contrôle des auto- Devant ce concert de pro- 
rités musulmanes, qui se sont tou- testerions et vraisemblablement 
Jours fermement opposées aux après avoir consulté des membres 
fouilles archéologiques souhaitées du gouvernement — sinon le 
par Israël à la recherche du premier ministre lui-même, — le 
temple perdu. Tous les gouverne- grand rabbin d Israël. M. Sehlomo 
mente israéliens avaient jusqu’à Goren, a finalement décidé de 
présent veillé an respect de ce faire sceller l’entrée du tumnel 
statu guo afin de ne pas heurter pour clore cette affaire- 


la sensibilité très grande du 
monde arabe à ce sujet. 


FRANÇIS CORNU. 


LA VISITE DE M. CHEVSSON EN JORDANIE 

Amman attend des éclaircissements sur ia place de T0.LP. dans d 'éventuelles négociations 


Correspondance 


sera, en flit, le prolongement nés . ~ — . , -, 

H 1 ussS S n lie et Pa S e bEttenand! ** ebooime. la Fra net un dlmst positif. D’abord pan» ÎS^S’f^jiSrS'ae francs. 

EïïJif, 1 n „„ e LJS;,_)îr t ?£ r ^5r tmmnt alort être m vont entre qu'H »m été préoédé par la qMqne 3 mmiaroa oemuaav 

les Arabes et lirait, grâce aux visite du roi Hussein à Paria la poursuite de la cooptent» 

Sïïi&pg ^^a^aeexcAtés. ïS5é£è STjoSsJ^e i%£ 

^ aamfaire 

ftMtffaü* Me t »i«s KrSas ..r* 

Amman lo frèm dn ml Hussein semblent ni ns mie Jamais v tenir, entreprises françaises, deux lŒtt tions extérieures n est pas nn 

SS!? Dtes ii lM&oSadfi l'objet de protocote, financiers : inooanu pour les dirigeants jor- 

«ÊlSStoiSSsirïtigSS; DSteii5“ y mojSTÏ m 

Badran. ainsi que plusieurs per- faire pression sur Washington fl^ PjïJPturés i iqato, en Oaro leer pays, la dernière en 

sonnalités dn cabinet royal. Les afin d’amener les Américains & dfl chèrem ent et -améliora- nevernbre 2979. e n sa qualité ce 

jordaniens attendent essentielle- de meUlenrs sentiments à l'égard S®?,* 1 1 *>“ n taepnon lqne K»- commissaire einopeen an UAvelop- 

ment de ces contacts une darifl- du problème palestinien. Es aime- d antcn - ün0 Quarantaine de pâment. E. J. 

cation de la position du nouveau raient que Paris en fût le moteur, 

gouvernement français sur le Mais Ils craignent qu'elle ne soit 

Proche-Orient, et un plus grand reléguée , J 

engagement de la France en 
faveur d’une « initiative euro- 


La sympathie 

_L Mitterrand pour L 

est en grande partie à l'origine 
des appréhensions ressenties loi 
— même al elle n'est pas mise — 


Relations économiques 
et expansion 

Les intertocnteuis de M. Cheys- 
k lui feront également part de 


S*“ 

n ,i5^,S l fmn^r I niveaux ». ce qui pourrait Inclure 

savoir un journaliste Jordanien 

bien Introduit dans les milieux 1 

officiels, c'est de ne pas opérer ral Fleury, rient de passer qnel- 
VJ* ^Chement Ques Jours en Jordanie, alors qut 


IsraS. un rapprochement 


la livraison des premiers Mirage 


t paya arabes. Nous ne bti de- F-l commandés par An i tnan en 


mandons pas rFètre : 


ennemie Juin 1879 <38 

d'Israël, mais simplement de corn- cours, 
prendre le langage des deux Le bref séjour de M. Cbeysson 
parties et de rester à égale dis- semble devoir se dérouler dans 


AMÉRIQUES 


Libres opinions 

L’heure des fils 
de Toussaint Louverture 

par ANDRÉ JACQUES (•) 

D EPUIS l'époque DÛ elle était l'un des Joyaux de l'empire colonial 
français, Haïti, la perle des Antilles, a toujours vâou sous la 
pression étrangère. Et pourtant, paradoxe, c'est ce peuple qui, 
le premier, avait su sa libérer de l'esclavage et du colonialisme 
français à l'aube du XIX e siècle I Les nantis n’au raient-ils Jamais par- 
donné ce crime de fèse-majeatô ? 

Dans cette Tle, où la revenu par tête d'habitant est l'un des plus 
bas du monde, le PNUD dénombre pourtant cent cinquante-cinq orga- 
nisations Internationales qui apportent leur * aide ». Pas étonnant el, 
dans le Washington Post du 29 mars 1981, Jack Anderson titrait son 
article « The Aid Fiasco In Haïti ». Fiasco. l'aida étrangère au déve- 
loppement? Voire. Car chacun a son projet pour Haïti, et chaque 
projet doit être mesuré è son objectif réel. 

L'objectif économique externe ne semble pas déterminant, car 
Jamais n'a été surmonté le problème suivant : pour maintenir ou 
renforcer certains Intérêts (zone tranche et surexploitation de la main- 
d'œuvre féminine per exemple}, Il faut soutenir un régime particu- 
lièrement corrompu et fort coûteux. Après ss mission, début 1981, 
te général Vemon Walters, représentant le secrétaire d'Etat américain, 
a fait état des entraves structurelles à l'économie, de l'hémorragie 
de devises, du faible niveau de productivité, de la corruption. 

La stratégie économico-militaire des Etats-Unis, en cette zone des 
Caraïbes, route de passage pour le pétrole, face à Cuba, et A portée 
des mouvements révolutionnaires des pays d'Amérique centrale {Nica- 
ragua. El Salvador, Guatemala), ne veut pas laisser échapper un paye 
encore solidement dominé et qui peut servir de base militaire aûre. 
Ainsi a-t-on appris récemment quB la négociation pour la vente du 
môle Saint-Nicolas, au nord-ouest de l’Iis, était très avancée. 

Mais Jean-Claude Duvalier, • président à vie ». est-ll encore le 
meilleur garant de cette politique ? On en est de moins en moins sûr 
& Washington, et c'est pourquoi on évoque déjà la possibilité d'installer 
après la chute de Jean-Claude un régime pro-occidental. 

En même tempe que progresse l'Idée que l'époque duvaliériste 
touche â sa fin, se développent dans tous les milieux des recher- 
ches d’alternative. Mais trop souvent les analyses avancées s’ap- 
puient sur des stratégies extérieures au pays lui-même, qu’elles 
soient formulées par les puissants protecteurs ou par Iss nombreuses 
organisations de la diaspora. Oublie rail-on la capacité des fils de 
Toussaint Louverture & forger dans le paya môme une alternative 
au « jean-claudisme »? Un changement vraiment démocratique 
pourra ït-jj môme exister en dehors d'une organisation Intérieure, fonda- 
mentale pour assurer un avenir au peuple ? 

Mais te peuple, en Haïti, qu'en pense+ll ? Noua avons pu 
constater dans le pays môme que le potentiel de révolte contre 
une misère quasi Indescriptible, que confirme aux yeux du monde 
entier l'exode des « boat peopte », a franchi un seuil — de la révolte 
simple qui faisait dire & tel travailleur : - Le Jour où noirs monterons 
là-haut (les hauteurs fraîches et luxueuses de Port-au-Prince), U ne 
restera rien », à l'organisation discrète, patiente, de la résistance. 
B la prise de parole, à laquelle le « jBan-claudteme • a prétendu 
mettre fin avec tes arrestations du 28 novembre a peu à peu gagné 
tous les milieux, des nouvelles formations syndicales ô la presse, 
de la radio aux Eglises chrétiennes, du corps médical aux conver- 
sations dans les taxis de brousse. 

La tactique du marrortaga, reprise dès 1801, 
v arture, par les ~ J * 1 ' 


Toussaint Lou- 

d* anciens esclaves, est à nouveau en 

vigueur : 'repli ^vera les zones et activités vivrières, réorganisation de 


structures nouvelles de solidarité, volonté d’exprimer la révolte 
ment que par un exode qui dévore une partie des forces vives du 
pays sans apporter 1a solution è la misère. 

Alors faut-il dire avec la chanteuse Toto Btesalnthe : - Deuil, 
je o rie le deuil d’Haiti » ?. en ce creux de vague où l’attention 
Internationale est tournée vers les drames d’un exode auquel on 
conteste la qualité d’exode politique, ou vera r esclavage moderne 
pratiqué en République dominicaine ? 

Pour une partie oui, parce qbe la situation est vraiment catas- 
trophique ; pour une autre, non, si Ton pense au capital de résis- 
tance qui s’organise dans te pays, ' enraciné darw l'histoire haïtienne 
et dans l'espérance de la lutte de ceux qui en Amérique centrale 
tentent d'ébranler l’empira. 

(•] Directeur du département réfugié» à Ift-CJMADÜ secrétaire 
général do la Ligue française pour le droit des peuples. 


Haïti 

les vingt-deux lourdes condamnations de Port-au-Prince 
marquent on durcissement du régime de E Duvalier 

La condamnation â quinze ans de réclusion, mercredi 26 août; 
à Port-au-Prince, de M. Sylvio Claude, président du parti démo- 
crate-chrétien de Haïti, et de vingt et une personnes, accusées 
de complot contre la sécurité de l’Etat, d’incitation à la révolte 
et d'incendies volontaires, marque un net durcissement du régime 
de M. Jean-Claude Duvalier. Selon certains milieux en exil, indi- 
que l’Agence France-Presse de Caracas, le logement viserait 
à dissuader les opposants hors de Haïti de poursuivre leur action 
d’opposition pour ne pas mettre en péril la vie de Ienrs proches 
restés ao pays. Nous publions ri -dessons une - libre opinion » 
de M. André Jacques, responsable de la CIMADE, or ganis ation 
œcuménique d’entraide. 


Canada 

ACCUSÉE D'EMPLOYER DES < MÉTHODES ILLÉGALES» 


la police montée est privée l'use partie le ses pouvoirs 

De notre correspondent 

Montréal — La célèbre police ses propres membres en rien 
montée, connue officiellement d partager ce point de ou _ 
sous le nom de g e ndarmerie mythe risque de devenir réalité 
royale du Canada (GJL.C.). est et fia pourraient bien se croire 
sur la se llette depuis la publica- autonomes, indépendants du — 
tkra, le mardi 25 août, d’un vola- vemement et du Parlement, 
mineur rapport d’une commis- au-dessus de la loi.» 

6km d'enquête gouvernementale? En fait, derrière le langage 
qui recommande un contrôle plus prudent diz Juge McDonald, au- 
strict de eon fonctionnement par quel on a déjà reproché de vouloir 
les autorités civiles et un déinan- avant tout réhabiliter la police 
tèlemœt partiel de ses activités, fédérale auprès de l 'opinion pu- 
Le solliciteur général (ministre bllque, on trouve la description 
de l'intérieur), M. Robert Kaplan, d’une situation que de nombreux 


de renseignements r 


éditorialiste a pu écrire : c La 
QJH.C. en était venue à constituer 


créé sous le nom de Service de mal d trouver) ou les révotuttim- 
zenrignements pour la sécurité. nôtres ( qu’elle avait tendance à 


pecter la loi dans le cadre de la (renseignements), M. John 
protection de la sécurité natio- St âmes, ont réagi contre le fait 


touche à P espionnage, -au terro- la police fédérale. Le rapport 
... ■- *— J — confirme que, dès le mois de 

décembre 1970. M. Sanies avait 
Indiqué au premier ministre que 
le Service df 

d des métfu 

d’une série de révélations mettant vingt ans ». 
gravement en cause la police Le Juge McDonald estime nèa n- 
fédérale pour ses méthodes de moins que l’inaction du gouver- 
traveil mais aussi pour ses tema- cernent à la suite de cette révé- 


pouvolps et des effectifs (environ 
dix-huit mille personnes) de Ja 
GJR.C. & la suite de l’enlèvement mis < 


permet de conclure . 
te M. Trudeau ait été 
courant d’activités Ulé- 


auête reconnaît que la puissance en affirmant qaTI avait Informé 


_ r perçoive cette vaste s Si vous vous faites prendre . je 

organisation devenue symbole na- devrai démentir avoir été 


üonai comme participant de 
Fessence même de Fëtat. St si 


Un entretien avec le roi Hussein 


(Suite de la première page.) néanmoins que 

de M. Arafat ne peux pas 
— Pourtant, une eonféren- seule représenter Le peuple 
ce analogue gui devait se palestinien- 

— Elle avait tontes les chan- le vois pas. Même M. Bégin n'est 
ces de réossir. mais elle n’a pas P* 8 parvenu à désigner un quel- 
— ■ =-^ conque interlocuteur qui trouve- 
rait erftoe à ses yeux. J’espère 
que le gouvernement français 
prendra conscience du fait .que 


a été mondialement 

| comme Punique repré- 

tien, a-t-on expliqué à Vépo- sentante légitime du peuple 


« L'intelligence politique» 
de M. Mitterrand 


m’avait rien dit de tel lacs de » j’ai attiré l’attention du pré- 


vl étique est une grande puissance politique, comme l’ont démontré 
qui devrait assumer ses xe&poa- les dernières élections. 2a nralti- 
sabültés dnnn je matntton de la pUcatfon des faits accomplis dans 
paix mondiale ; elle est, en tout les territoires occupés, rhümilia- 
cas, présente et impliquée di mq tion et le désespoir ressentis par 
les affaires du Proche-Orient. En les Arabes, créent une situation 
outre, son attitude à l’égard du explosive au Proche-Orient et 
conflit israélo-arabe est positive menacent la stabilité même 
et s’identifie à celle de la plupart des régimes de la région. Nous 
des pays d’Europe ooridentate. risquons, lui al-je dit, d’attein- 
dre repldement le point 
de non-retour, et il sera alors 
trop tard pour parler encore. 


la divergence 
sur Camp David 


comme nous le faisons, d’une 
reconnaissance réciproque d'Israël 


et de l’OXP., de la paix et d’une 
— A ce propos , ne croyez- coexistence pacifique entre l’Etat 
vous pas que le souci de la Juif et tous ses vafs&is.» 

dtïrraJR * ^ ** ^ Bussefn rend alors hom- 
âiî?® * frontières mage à € îmtelhgenoe politique, 

stoes et reconnues» ne ccdn- i^ iundhilitiL to ««mri préhgrixWm 
cfite pas avec votre propre ^ l'amitié » que le président 
Mitterrand a manifestées lors des 
éventuel règlement? conservations qu’a a eues avec 

— Les a ppiB Mi iiTut répétées ^ mercredi 26 août. 
dT&rafil, en particulier les der- «Nous avions déjà frit un peu 
nie ras c ontre le Liban et l’Irak, connaissance par correspondance, 
prouvent, à l’évidence, qu’il faix- indique le souverain. notre 
dratt Inclure des disparitions wimnn fa» nous a permis de mieux 
susceptibles d’assurer la sécurité comprendre nos positions respec— 
non seulement de l’Etat Juif, mais • tlves. Nous avorte décidé d'avoir à 
snssL et surtout, celle de ses vul- l’avenir de fréquents contacts. Le 
suis. Quant ara frontières. «Des président Mitterrand a accepté 
ne constituent pas en soi une num Invitation de se rendre en 
gaxantifide sécurité. A uc un pays Jordanie dàès que son emploi du 


peut prétendre à temps le lui permettra. » 

i« ail impose a ses 

voisins sa volonté d’expansion. 


« T -rr-, iv TT t Le roi Hussein se rendra en 

A cet égard, la communauté inter- novembre, prochain aux Stats- 
natlonale devrait rappeler à Unis, mois â ne sfattend pas. de 
Israël que la rfsolution 2tt du ***** évidence, que Ut président 
CaxtseD de sécurité interdit toute Fteagan bd manifeste autant de 
acqu is itio n de territoire par la compréhension. 
fonça «Les dirigeants américains sont 

v™». m» rvtmfj ie> préoccupés surtout par leurs pro- 

«SL, WôroeoSltfewiliB et^oe comprén- 


SrtSf'ùate «u'»Umnter I’agrosaMté et lin--. 

lûZSïiïSr , îMte » S3? ! “ n ” d " gomeBKment 

obstacle à une entente franco- 


^Qvi^ti que ctul nous Inquiète 
premier chef, mais bien la pems- 
ttmee «ta conflit palestinien, ]e- 

blême fondamental, oritri (famé- çro*îft nalx^^IlS? 1 ^ JES 

P SÜS 8 S dte 

nlîSfa» 80116 1,88 habUltés à nous traiter 

Jordanie et de Gaza sont vouées 

àl’échec. 11 est, en effet, Impos- doaioe à ^ 


stble d’exclure l’OXJ». du pro- 
— ns de paix. 

— Si le gouvernement frrm- 


SeJSltnltœ 

EFjnlmyiv 


N* septembre 

QUELLE POLITIQUE 
POUR LA GAUCHE? 

LES SUJETS DU BAC 

En vente partout : 9 F. 


Propos recueillis par 
CRIC ROULEAU. 


• ragenee télégraphique juive 
indique dans son bulletin du 
28 août que le conseil représen- 
tatif des institutions Juives de 
Rrance (GRXF) a aocuefUl avec 
« regret » le projet <Fune rien- 
centre entre M. Claude cbeysson, 
ministre des affaires étrangères, 
et M. Yasser Arafat, riwf de 
raifcp. Le CRIF estime : 

< Tant que TQJ+P. n’aura pas 
renoncé officiellement à son ob- 
fectif dédoré, et tout récemment 
encore réaffirmé, de détruire 
FBtat & Israël, toute initiative 
donnant à oette organisation la 
consécration de la Pranoe ne peut 
que renforcer son intransigeance 
et compromettre en fait la «na- 
tion pacifique du confüt. qui im- 
plique ta sécurité pour tous les 
P copies de ta région et m dia- 
logue constant entre eux.» 


\ \ 

\ i 
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ASIE 


Malgré les efforts de - sovié- 
tisation », indissociables de 
l'aide que loi fournit ni.RS.S-, 


La Mongolie, tampon ou trait d'union 

rts de - sovié- ffff r i f > ■ ff f observâtes 

SSSîlS^i* III. — Entre le marteau et I enclume s&isr 


iSUÏÏïS"”? ^ CTneaes “ BtaA formées près des n P notre envovê «-fécial DANIEL VERNET acceptée. Représentants d'une coup pour un petit pays en vole 

«caractère national». Sur la marchands qui proposent des ue noTre envoyé spécial u/mnicl- v cwne. i vieille civilisation qui a conquis <j e développement. Selon des 

scène mternationale, cep en- pommes venues de Chine. l’Asie et une grande partie de sources occidentales toujours, elle 

dont, ses liens avec 117JLSJS., C’est à peu près tout ce qui protection. La Mongolie s’est tou- à la guerre de Corée. Us zenou- l'Europe au treizième siècle, les compterait deux brigades de 

autant que sa ri vaHté an ces- reste du commerce stno-mongol, jours trouvée entre le marteau relieront à plusieurs repnses leur Mongols ressentent un léger 28 MO hommes, équipés de 

traie avec la Chine, la situent relativement florissant dans les et l'enclume. Cette tradition pèse demande dans les années 50 au complexe de supériorité vis-à-vis 130 chars, auxquels il faut ajou- 

nettement dans l’orhito «nvié- ennéefi 50 puisqu’il représentait encore sur la situation actuelle, cours de conversations avec Sta- des Soviétiques, qui les protègent te r 18000 soldats des troupes 

tione («le Monde, r ?«*= 07 & nc<x re 18 . % échanges esté- Après la révolue! cm de 1921 et 11116 et Khrouchtchev. Les Mon- contre un ennemi héréditaire, intérieures et frontalières, un ba- 

28aiü« des 27 et nOTpdelaRPM en 196a Ac- la pïoSamation de la République ®>ls citent volontiers ces faits Comme ils les ont déjà sauvés en taillon équipé de fusées SAM. et 


IlilIfC réduite, même si les dépenses 

militaires engloutissent environ 
15 % du budget, ce qui est beau- 
acceptée. Représentants d'une coup pour un petit pays en vole 
vieille civilisation qui a conquis de développement. Selon des 


complexe de supériorité vis-à-vis 130 chars, auxquels il faut ajou- 


■hitA Rovié- ennéefi 50 puisqu’il représentait encore sur la situation actuelle, cours de conversations avec Sta- des Soviétiques, qui les protègent ie r 18000 soldats des troupes 

X « encore 18 % des échanges esté- Après la révolution de 1921 et 11116 et Khrouchtchev. Les Mon- contre un ennemi héréditaire, intérieures et frontalières, un ba- 
cies £( et rieurs de la EPM en 196a Ac- la proclamation de la République Bols citent volontiers ces faits Comme ils les ont déjà sauvés en taillon équipé de fusées SAM. et 

tueUement le commerce sino- populaire en 1924, les agents P 0111 illustrer la permanence de 2930 de l’invasion japonaise. l'année de l'air avec ses 

_ , _ . mongol est réglé par un protocole du Komintern s'installent la * rnenaee chinoise ». Combien sont-ils en Mongolie? 2 000 hommes (qui opèrent aussi 

- , ~L. grand ma- annuel 1 comme le commerce so- en Mongolie où Us appliquent S 1 ^ successeurs de Mao, Le chiffre est secret. Us varient sur les lignes civiles) et ses quel- 

S* 5 ™" Oulan - Bator ressemble viéto- chln oisi mais son volume avec plie ou moins de succès la dît-on à Oulan-Bator, ont intro- de 300 000, selon des sources chi- ques Mig. Le service militaire est 

comme un xreTe à celui <le la rue est très faible parce que, nous politique décidée à Moscou. C’est doit quelques changements dans noises, à 50000, selon certains de trots ans. 

Wang Pu Jmg à PEkm. Il & été dit une personnalité officielle, ainsi qu’en même temps que Sta- 14 politique intérieure, leur poü- 

constrtnt par les Chinois dans «les Chinois veulent vendre cher line lance en ZLR-&.S. la eoUectl- tique extérieure reste dominée ...... 

ies aimées 50, quand les relations et acheter bon marché ». visation forcée des terres, les dlri- P ar tes mêmes principes, ns pour- Im TA afjonS 3V6C 1 UCCldenf 

entre les deux pays étaient encore Sur les Chinois, les Mongols géants mongols commencent un suivent la stratégie annexion- 

correctes. Aujourd’hui il se pré- sont intarissables. □ n'est guère e déféodalisation » sauvage sur mste des empereurs mandchous. * monde entier sait bien, des années 60 a privé les Mongols 
sente comme une exposition de de conversation où la menace de laquelle ils seront obligés de reve- Mongols mettent aussi en écrit un colonel mongol dans de bouteilles thermos, de soieries, 

tooteja production des pays so- Pékm ne sort évoquée. Recevant ntr après quelques années, face à S®,™ 8 l attitude des dirigeants de rEtoïle rouge, journal de l’armée de porcelaine, etc. 

clfllistes : lunettes de soleil rou- les lettres de créance d'un am- la r distance des bergers qui Pékm vis-à-vis des minorités soviétique, que, après que ses Le jour semble encore lointain 

manies, confirme d'oranges viet- bassadeur, ML Tsédenbal, premier n’étaient pas tous des labos ré- nationales, et notamment mongole, unités eurent accompli leur mis- où une normalisation des relations 

namienne, peintures coréennes, et secrétaire du parti révolutionnaire actionnaires. sur ‘ 6ur territoire. Us affirment internationaliste, le gourer- stao-soviétiques permettra à la 

même bobines de fil de toutes les du peuple mongol et chef de Si l’indépendance de la Mon- S ue . .£■ aotl 1 ° T1 naomçcue a etc 7 tentent soviétique les a toujours Mongolie de retrouver une petite 

couleurs fabriquées à Leningrad, l’Etat, se plaignait récemment que golie, sous tutelle soviétique, ne liquidée par la « sinis ation », que rappelées du territoire de la marge de manœuvre, d’augmenter 

mais pratiquement introuvables les Chinois poussent «1 Mongolie plaît pas an gouvernement natio- le ? perpétré un « quasi- rj>JS. (-J. La question de la légèrement sa Llbertté de mouve- 

en U-RjS-S. Au bas des grands des animaux malades pour eropol- naliste chinois, elle ne convient génocide » des communistes mon- nécessité du séjour des unités ment. Pour l’Instant, elle n’a pas 


18 000 soldats des troupes 


i mémKprtncgœ. Ih poux- Les relafions avec l’Occident 

t la stratégie annexion- 

des empereurs maadchoi^. « i* mande altier mit bien, des années 60 o privé les Mongols 
fongols mettent aussi en écrit un colonel mongol dans de bouteilles thermos, de soieries, 
ï des dirigeants de rstoüe rouge, journal de l’armée de porcelaine, etc. 


m IJÆaS. Au bas des grands des animaux malades pour eropol- naliste chinois, elle ne convient génocide » «es communistes mon- nécessité du séjour dt 
ïscaliers, cependant, de longues sonner les troupeaux— . guère non plus à Mao Zedong Pf n Pte oaaagoj vit en militaires soviétiques ne 

...... et aux communistes. Les Mongols Chine dans des conditions pires dès que la cause die 

la ri varie avec emoire chinois citent toujours une déclaration J SSr I R ? 1 v v sence aura été liquidée 

_ . , nvuiiic uvm. ■ e uimvu de Msq à Edgar Snow en 1936 : Tontes relations c u 1 t u re 11 es dire lorsque la direction 

^ L histoire des Mongols et des riciens maoïstes sur Gengis Khan « Après la révolution populaire «P 131 ® f in >? Mongolies. exte- rejettera pour toujours 


fait politique alar- en Chine, la Mongolie retournera I?f ure intérieure c 


P 1165 plus dès que la cause de leur pré - dépendance totale ' vis-à-vis de 
sence aura été liquidée, c'est-?- l’Union soviétique, que ce soit 
n . e . s dire lorsque la direction chinoise pour sa défense, son économie, 
exte- rejettera pour toujours sa poli- son système politique, eon 
ro® - tique d'annexion vis-à-vis de la commerce extérieur, et même son 


asiatiques, l'une nomade, l’autre Khan en héros chinois, Pékin grande Chérie.» culturelle. Le u peuple mongo» sino-mongols se seront normali- Ses relations avec l'Occident 

sédentaire, a certes toujours été veut réécrire l’histoire pour faire Les Soviétiques ont plutôt la actuellement six à sept 8 és. » Ce n’est donc pas pour sont réduites au m i nim u m , bien 

marquée par la confrontation et de la politique. Or, nous dit le tentation inverse intégrer dans “Citons «te personnes reparties en demain. qu’elle fasse partie des Nations 

la' rivalité, à de rares périodes, vice-president de l’Académie des 1TJ.R.S-S. la Mongolie dite exté- fart partie de Les négociations soviéto-cbi- unies depuis 196L Pour la pre- 

par la coexistence. Les Mongols sciences. « Gengis Khan est un rieuie, par opposition à la Mon- 1TTP JLS.S. et qui n a jamais été noises ouvertes fin 1979 et eus- mlère fois en 1979, le ministre des 

reprochent même aux chinois de héros purement mongol ». Si son golie intérieure qui est une pro- conquise par les Mandchous parce pendues par Pékin à la suite de affaires étrangères a fait une 

vouloir a annexer » Gengis Khan, petit- fils a unifié l’Etat chinois vince chinoise. Pendant la guerre, Quelle appartenait déjà a lem- l’intervention soviétique en visite officielle dans un pays 

Comme nous demandions à tm et créé 1’emplre. ce sont Gengis as annexent le territoire de tsanste), en R.P-M. et en Afghanistan n’avalent suscité européen capitaliste, en Autriche, 

historien, vice-président de l’Aca- Khan et ses successeurs qui ont Tannu-Tnva, au nord-est de la Mongolie intérieure. A Onlan-Ba- qu’un espoir bien ténu. Le pro- où il a procédé à un « échange 

démie des sciences d’Oulan-Bator conquis la Chine ; ils ne sont pas Mon solia Mais finalement Sta- t J >r, , OQ déclare que les dirigeants blême de la Mongolie et de la de notes sur la coopération ». 

s’il considérait la République partis de Chine pour conquérir line renonce à son projet, car a ® la a ont jamais été présence soviétique dans ce pays Cette visite « témoigne de notre 

populaire de Mongolie comme la Mongolie, qui a été occupée à lui parait préférable que la tentés par une politique «pan- y avait été soulevé par la partie disponibilité à développer nos 


s’il considérait la République partis de Chine pour conquérir line renonce à son projet, car ü de la nont jamais été présence soviétique dons ce pays Cette visite « témoigné de notre 

populaire de Mongolie comme la Mongolie, qui a été occupée à lui parait préférable que la tentés par une politique «pan- y avait été soulevé par la partie disponibilité à développer nos 

l'héritière de Gengis Khan, il la fin du dix-septième siècle non b.pm joue Hanc cette région mongole ». mais qu'un mouvement chinoise. « Quoi qu’il en soit, nous relations avec des pays à système 

nous a répondu : « Oui. De cette par les Hans, mais par les Mand- d’Asie le rôle d'Etat-tampon f Q , ee sens a «té encourage par dit un officiel mongol des né go- social différent ». dlt-on à Oulan- 

époque date V indépendance de la ebous. « L’influence de la cfm- entre les deux grands ensembles, 16 Ja P° n après la révolution d’oc- «cfions entre Moscou et Pékin Bator. Mais « l’ouverture - à 


râle historique du grand conqné- Interlocuteur. Je ne dis pas cela Mongolie est confirmée par un Apres 1949 quelques velléités mongoles que si les Chinois ne semble pas à l’ordre du jour, 
rant ne va pas sans poser quel- parce que nos relations sont référendum ordonné par la confè- de genre se sont manifestées renoncent à leurs prétentions et Faudra-t-il l’attendre pour que 

ques problèmes avec les histo- mauvaises, mais parce que c’est rence de Yalta. Bien qu’ils aient en Mongolie intérieure, qui aurait à leurs revendications à notre l’ambassadeur de France a 

riens soviétiques qui, d'habitude, un fait. » envoyé un ambassadeur à Oulan- P? de J e nir un Etat autonome se égard. » Dans la population, le Oulan-Bator quitte sa chambre 

mettent plutôt l'accent sur son L’histoire moderne de la Mon- Bator dès leur arrivée au pouvoir, ramifiant ensuite avec la RJ>M. seul centre d’intérêt dans tes d'hôtel pour une ambassade digne 

côté « impérialiste s (vis-à-vis golie est également marquée par les communistes chinois ccnti- ‘entatives n’ont pas eu de rapports avec la Chine es: la de ce nom ? 

des Russes). Mais Mongols et sa rivalité avec l’empire c hin ois, nuent de faire pression sur les sm.e. reprise éventuelle du commerce, 

nour *>+ nW R.neooe dont la chlltô bnitalô au début F 1 N 


des Russes). Mais Mongols et sa rivalité avec l’empire c h i n ois, nuent de faire pression sur les s^l-A- 

Soviétiques sont d’accord pour et c’est toujours vers les Russes Soviétiques pour qu’ils « don- 

oonsidérer que ale caractère an- (au les Soviétiques) que les Mon- nenfc » la Mongolie en remercie- I 

fi populaire des articles des théo- gols sont allés chercher aide et ment de la participation chinoise 


reprise éventuelle du commerce. 


Une haine ancestrale 


dont la chute brutale au début 


Cambodge 

SOUS 1_A PRESSION DES PAYS DE L'ASEAN 

M. Son Sann pourrait être amené à rencontrer 
le prince Sihanouk et les Khmers rouges à Singapour 


DIPLOMATIE 


la Chine. La rupture sino -sovié- 
tique a obligé la Mongolie à eboi- 

enoore phj^e^asrouTalo^ que A LA SOUS-COMMISSION DES DR OITS DE L HOMME 

dans les années 50 elle avait . — - ■ 1 

profité du climat de détente pour _ 

*3%JUSUS Mme Qneshoim présente on rapport 


Actuellement en visite officielle en Inde, le 
ministre des affaires étrangères du régime pro- 
vietnamien de Phnom-Penh a donné des préci- 
sions sur le plan düe paix qui avait été présenté 
à la suite de la rencontre, les 13 et 14 juin, 
des chefs des diplomaties vietnamienne, lao- 
tienne et khtnère. M. Hun S en a proposé qu’ait 
lieu d'abord une conférence régionale rassem- 
blant les trois Etals Indochinois et les cinq 
membres de TASEAN (Association des nations 
de l’Asie du Sud-Est) pour - rétablir des relations 
normales » entre les deux groupements, « désar- 
mer les groupes cambodgiens qui créent l’in- 


IIIICI» IUHW9 a •flBIUailUUI général du parti au profit de 
M. Dashiyn Damba, éliminé eu 
sécurité », Khmers rouges, sihanoukistes et 1959 pour « tendances nationa- 
p artisans de M. Son S ann, et « permettre le listes ». La crise sino -soviétique 
retrait des troupes vietnamiennes “JS* 'îi TséfcSbai 

Dans la seconde passe, one conférence ntter- eSteTvefoSf În-M 

nationale rassemblerait les grandes puissances Q£tïâité sur les frontières mais, 
concernées — dont la Chine et les Etats-Unis — deux ans plus tard. les travailleurs 
et « apporterait une garantie internationale aux chinois, très nombreux alors en 
accords intervenus lors de la conférence régio- Mongolie, étalent brusquement 
nale». M. Hun Sen a rejeté toute idée de dia- rappelé^ laissant dœ <*antiere 


soi les conséquences de l’état d’exception 


De notre correspondante 


Genève. — La sous-commis- cises : extension des éléments 
non lies droits de nomme de coMtjtutits de compBeito ; 

2**2* . f’SSJf SSSSSS»; 


J août, un Putois des dations. clpe de ^ 'non.rêtroactirité des 
vingt - six experts désignés a ^ pénales ; intervention du pou- 
titre individuel, a entendu, le vo ir exécutif dans le règlement 
27 août, Mme Nicole Ques- des conflits de compétence: ta- 
tiaux, ministre français de la tensification de la peine de mort. 


■ “• V J Cl. Z. inflf-hevè^ oui ne devaient être 27 août. Mme Nicole vues- des conflits ûe compétence , m- 

logue aeo c les groupes d oppoaHoa ktouere q™ tianx. ministre fronçais de la tensification de la peine ^ 

n * existent que grâce au soutien des Etats-Unis A ^ mort | e ^ p^jé- solidarité nationale. Devant une violation patente des 

et de la Chine et à la complicité de la Thaï- antichinoise s’est arrêtée droits de 1 homme, Mme Questiaux 

iaude — lAJP.) pour nnelnnes mois dans le ^eœe L'ao^vite intense nue. depuis S^oKh rtaSter' tes' ormSE 

-es non dont ao Phnom-^nl, avaient néon- OïVSJ SSC ““ 


mmS wmm msm w wmm 

toter^de « gmnxrnie- considération p^osition du résultats d'un sommet à Sin- coSnuS? -™ u d n^i Dtjè r“ “PS? -SîSÎSS' rè«ii- d’exception ». EUe propose enfin 


Les situations d’exception résul- 


“ aiwWS&SÇZ SÇsiSraSE 


représentation du Cambodge. JJ *:* ** i 
« Il faut que le FULJ’K. ait \f, r î 7t J 

les moyens de diriger vraiment ce confiance que 
gouvernement de coalition : jtorees ta oîUw* aux ai 


pondre positujement à la comme le leux a demandé M. Son quelsles so^^s ms cès», la’ procédure et les 

„W* «-TT mbnde met e» »|fi en Chine de leurs -J--® JEï «ïS* 5S5SSS ?î£ .SABELLE VICH, 

dingeants._lœ _plus eompromis eauemmam puut ^ de situations de troubles internes on , 


autorités t hafiandal - rinns le génocide. 


armées suffisantes et majorité Xaïïnt ms caché llr- petite te nrinrp l’Hnion des journalistes condamne de^ tensions internes » n 

^SoS 0 S^le25’«ût.*Ben- V* SS'Sï 1 à SSfFÏÏnï'cZmnZ tiOT^ 'peut être compatible avec PARIS EXPRIME SA «GRANDE 


M. Son Sann, te 2 a août, a san- certains «mr ie dœ de M. Son 6 légard de notre pays comme tion ne peut être compati Die avec pa K!J CArKlrlE Jtt « ukjuwl 

æTSsa* satisfaction * apres les 

t 5 T 5 Æn? , gV , ?&- tTiMSÆ-S DÉCISIONS DE L’ 0 .U.A. SUR 

y Khieu Samphan, le 24 août position de force ison dis- tance, beauemap de _ i gs chinois sont capables de blés ou a posteriori de contrôle et mucur nui mm 

ra 'Scande, n’avaient abouti à pose d environ SSüSSr tmît, même de prendre^les armes qu’elle soit conçue pour être LE CONFLIT SAHARIEN. 

rtenT* Compte tenu de l’issue des mes alors que les Khmere rouges pourraient te rejoindre En tout £££"* socialiste. Pour appliquée à titre provisoire ». 

négociations. avait-D dit. nous en aligneraient dix fois phJS> cm, ce rapprochement avec . les __ &est ^ # ^ Même si le pouvoir justifie l’etat Le ministère français d^ relo- 

cen^s alors ce que nous pour - pour négocier JffirlJSSnSm TOk* affirment quedeux millions d’exception par la théorie de la tions extérieures a exprlroé. jeudi 

rons offrir au prince Sihanouk, n est de premike importance, posée parla Thafiande pwtr lever oent soldats chinois légitime défense, certains prm 27 août, sa * grande sat^ faction » 

car bous sommes des cens cour- aux yeux de 1 ASEAN, Que la les scellés sur 1 aimeme nt que Q maasés sur tes frontières do cipes essentiels doivent être res- au sujet des résultats de la . réu- 


»* "T*? *'*’ résistance cambodgienne tout Pékin lui a demandé de livrer au ma»» «ut ica — portés : * le droit à la vie, nü>n"X' Nairobi dû «comité des 

tlepjj LI>J£. ne peut pas entière réponde à l’attente d’un prinC e pour équiper son amtee, Tinterdiction de la torture. Pin- sept » de l’O.ÜA sur le conflit du 

ïûsioer » a dit également certain nombre pays qui, hostiles qui, pour l'heure, ne compte guère Dette haine ancœtiale et cette terdiction de resclavage, l’inter - Sahara occidental (te Monde du 
«n V a toujours au gouremement pro-vietnamien plna çTun millier d’hommes. peur des expUqueutdans dictUm & mesures pénales 28 août). 


JACQUES DE BARRIN. 


large mesure, que la présence ’^SSettoes ». 


LES ÉNERGIES DU FUTUR» 

TECHNIQUES CENSUREES OU BLOQUÉES 

SAMEDI 29 AOUT 1981 


Ecologie Energie Survie, 
Cité Fleurie. 

65. bd Ara go, 75013 PARIS 
Tél. 34C-09-U. 


mille clubs pour l'énergie 


j MISE EN VENTE AU PUBLIC 

An rez-de-chaussée : IMPORTANT LOT 

TAPIS D'ORIENT ET DE CHINE 


‘ 'Tapis faits ^ 

SALL 

9. »v. de La Motto-F!qu« 

ébhhii 

du VENDREDI 28 AOÜ^ 

bu DIMANCHE 22 SEPTEMBRE 1381 M 

A 20 heures (même le dimanche; g 


En vertu de la convention inter- colonel Mohamed Khouna Ould 


trice ». devraient également être la demande de l’O.UA. recom- 
respectés en toutes circonstances mandant à toutes tes parties cou- 
les droits de la famille (ce qui cernées ou intéressées au coniiit 
prend tm relief particulier s’agis- du Sahara occidental de respecter 
sant du problème des disparus) et les résultats du référendum, 
de l’enfant ; ainsi que 1e droit à a Alger, la presse affiche une 
une nationalité et celui de par- grande satisfaction. El Moujahid, 
ticiper à la vie publique. qui parle d’un «ocre historique », 

Les régimes d’exception qui estime que cette décision a fera 


vent à devenir institutionnels, le comité a rejeté aZ’tdee fùûa- 
Les effets des juridictions qu’ils dense d'un prétendu référendum 
imposent sont graves : altération confirmatif que Rabat avait voulu 
des droits de la défense ; suppres- accréditer ». 
son en fait on en droit de la a Rabat, la. presse marocaine 
procédure d ’habeas corpus ; appa- répercute la satisfaction affichée 
rition d'une série de oualifications par la délégation marocaine dans 
pénates volontairement impré- la capitale kenyane. 
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gtWmh société 


JUSTICE 

L’ENQUÊTE SUR LA TUERIE P'AURIOL. 

Le secrétaire général du SAC a été 
entendu pendant dix heures 


Marseille. — Etape très attendue de 1 en- 
quête sur la tuerie d’Auriol, l’audition, jewu 

27 août, durant près de dix heures, de M. Pierre 
Debizet, secrétaire général du Service dacaon. 
civique (SAC). par le magistrat instructeur. 
Mme Françoise Llaurena-Guêrin. na pas fourni 
d'éclaircissements sur la part qu’aurait pu 
prendre le - patron • de l’organisation gaulliste 
dans l'inspiration du meurtre de l'inspecteur 
stagiaire Jacques Massie («le Monde - du 

28 août). Le luge d'instruction comme les 

magistrats du parquet n'ont rien laissé filtrer 
du long interrogatoire auquel M. Debizet a ete 
soumis avant de regagner, vers 2t) heures, la 
prison des Baumettes. , _ , , 

Le défenseur du secrétaire general du SAC-, 
M’ Denise Mialou -Marsh ~ Feiley, s'est aussi 
refusée à toute spéculation à sa sortie du palais 
de justice. - Je ne parlerai pas avant de 


connaître le résultat de la demande de mise 
en liberté que le vais déposer », a-t-elle sim- 
plement indiqué, n était impossible de savoir, 
jeudi dans la soirée, si M. Debizet, qui est 
inculpé dé complicité d’homicide volontaire, 
serait à nouveau entendu dans les pro ch a ins 
jours. 

D'autre part, on a appris qu'ontre M, Yves 
Courtois, disparu depuis le 15 mai, un autre 
membre du SAC marseillais, M, Claude Cas- 
tellanos, a disparu en février 1980. 

Ce vendredi matin 28 août. Mme Uanrens- 
Guérin a entendu, pendant une demi -heure, 
Mme Marina Massie, soeur de l’inspecteur Sta- 
giaire assassiné, partie civile. A la sortie, son 
avocat, M* Gilbert Collard, a simplement indi- 
qué qu*il avait « le sentiment que l’instruction 
avait progressé-. 


Avis de recherche... 


H faut bien ae résoudre à lire sur 
les visages, à traquer les menus 
signes d’un changement d’atmosphère 
puisque, depuis plusieurs Jours, l’Ins- 
truction sur le tuerie d'Auriol ne livre 
même plus ses secrets au compte- 
gouttes. 

Aucune précision officielle n'a 
ponctué, dans la soirée de jeudi, la 
longue audition de M. Pierre Debizet 
Le procureur, M. Albert Vilatte, a 
longé la mur du palais de justice 
sans un regard pour les journalistes, 
parmi lesquels se trouvaient quel- 
ques membres du SAC venus en 
curieux. Mme Llaurens-Guérin était, 
bien sûr. invisible. Quant aux nom- 
breux avocats des inculpés, si pré- 
sents, si coopératifs au début de 
l'enquête. Ils ne lâchent plus une 
indiscrétion depuis les termes rap- 
pels à l’ordre de leur conseil. Aussi, 
pour s'en tenir aux seules Impres- 
sions. reconnaissons que la climat 
semble s'étre brusquement tendu 
autour du cas de secrétaire générai 
du SAC. 

Le responsable national de l'orga- 
nisation gsuHisie a d'abord paru 
très fatigué è sa sortie du palais. 
Mais, plus encore, le visage éprouvé, 
i'air énervé de son défenseur. 
M* Denise Mialou-Mars/v-Feifey, pou- 
vait laisser croire que ('interrogatoire 
ne s’ôtait pas soldé au bénéfice de 
son client Très prompte lors de 
quelques-unes de ses déclarations à 
expliquer que M. Pierre Debizet 
n'avait pas été tenu informé du projet 
de meurtre par les militants mar- 
seillais du SAC, ou encore que les 
deux membres du commando, qui 
avaient mentionné des ordres venus 
d*« en haut » et l’existence d'un 
* M. X_„ -, inspirateur du crime, 
n'avaient pas cité son nom, ('avo- 
cate s’est refusée à donner la 
moindre indication sur le déroule- 
ment de l’audition. Même les quel- 
ques phrases jetées pour s'excuser 
ou éloigner les micros donnaient 
l'Impression qu’un drame s'était 
noué dans le bureau du juge d'ine- 
tructlon. « Comprenez que ta phase 
actuelle est trop grava pour Pierre 
'Debizet », expliqua it-eile simple- 
ment 


BASTIDE OU MOULIH ? 

(De notre envoyé spècial J 
Marseille. — Tout le monde 
n’a pas apprécié le reportage 
réalisé, mardi 5 août, par une 
équipe de FR 3 Marseille, sur 
lez lieux de la tuerie d’Auriol, 
à la bastide de la Douranne 
et diffusé par TF 1. Tout le 


monde n’a pas aimé que la 


Lez policiers surtout qui, 
agissant aur commission roga- 
toire. ont interrogé un repor- 
ter eî le rédacteur en chef de 
FR 3 Marseille, avant de se 
faire projeter le « rush » du 
film, afin de savoir, comme 
ils sont enclins à le penser, 
si V équipe de télévision avait 
brisé les scellés et fracturé la 
porte de la bastide. Les jour- 
nalistes. qui risquent en prin- 
cipe d'ètre inculpés, affirment 
avoir trouvé la porte ouverte. 
Les autres équipes de télévi- 
sion dépêchées sur T enquête 
du meurtre de Jacques Mas- 
sie critiquent cette concur- 
rence, qu'ils jugent déloyale 
et peu conforme à la déonto- 
logie de leur profession. 

a Nous ne l’aurions pas fait, 
affirme un caméraman pari - 
Mon. même ai les scellés ont 
été brisés avant leur passage. 
La maison fait partie aussi 
de ce maudit secret de l'ins- 
truction. » ~ Ph. Bg. 


De notre envoyé spécial 

Rien ne prouve cependant que 
Mme U3urens-Guérin dispose de 
charges nouvelles contre le secré- 
taire général du SAC ou que sa 
présomption se soit affermie. Le 
magistrat instructeur, d’une audition 
à l’BUtre, poursuit l’étude des arbi- 
trages que M. Debizet aurait pu 
imposer dans le contentieux oppo- 
sant l'Inspecteur stagiaire Jacques 
Massie à certains membres mar- 
seillais du SAC. H s'efforce aussi 
d'établir si ie responsable national 
du SAC aurait pu cautionner ou 
ordonner la liquidation de Massie. 

Le contentieux opposant l’inspec- 
teur stagiaire à Jean-Joseph Maria 
et à Lionel Collard, et qui s'est 
soldé par la tuerie d'Auriol. pour- 
rait cependant s’avérer plus lourd 
qu’on ne t'a cru au début de l'en- 
quête. Certaines Informations lais- 
sent penser que la rivalité ne tour- 
nait pas seulement autour des mal- 
versations de Jacques Massie ni 
même des dossiers que celui-ci 
avait pu constituer sur les attentats 
ou les différentes opérations Impu- 
tées aux amis de Jean-Joseph Maria. 
Peut-être faut-il aussi rechercher les 
mobiles du meurtre dans les étranges 
disparitions, ces derniers mois, de 
plusieurs membres du SAC, tous 
amis de Jacques Massie. 

< En cas de malheur » 

Yves Courtois, d’ebord : collabo- 
rateur de l'Inspecteur stagiaire pour 
la gestion financière de fa section 
marseillaise, employé comme Lionel 
Collard par la société Chambourcy. 
H a disparu te 15 mal. et certains 
enquêteurs n’hésitent pas à dire qu’il 
a sans doute été exécuté. Un Intime 
d’Yves Courtois, membre du SAC 
lui aussi, François Glustlnlanl. âgé 
de 48 ans. Interpellé à Calenzana 
(Haute-Corse) le 19 août et inculpé 
de non-dénonciation de crime f/e 
Monde du 27 août), aurait reconnu 
devant les policiers de Bastia avoir 
compris que son ami était mort II 
aurait su également qu'Yves Cour- 
tois. fidèle de Jacques Massie. s’étalt 
déjà violemment opposé è Lionel 
Collard quelques semaines avant sa 
disparition. Après ta 15 mai, Fran- 
çois Gïustlnlanl aurait cherché è 
plusieurs reprises è obtenir des infor- 
mations auprès de Lionel Collard. 
Entendu mercredi par le magistrat 


Instructeur, il pourrait préciser ces 
indications tors de sa prochaine 
audition prévue pour samedi. 

Certaines informations de source 
policière faisaient état jeudi de cinq 
autres disparitions de compagnons 
de Jacques Massie. Les enquêteurs 
n’en confirment cependant qu’une 
saule : celle d’un restaurateur de la 
rue Saint-Pierre, è l’est de Marseille, 
M. Claude Castellanos, âgé de trente 
et un ans. Le scénario serait pres- 
que Identique : après avoir reçu chez 
ftil, le 16 février 1980. un appel télé- 
phonique. le restaurateur serait sorti 
pour un rendez-vous. Personne ne 


la mesure où les membres du SAC 
avalent r habitude parfois de rompre 
tout contact pour mener leurs acti- 
vités parallèles en toute quiétude, 
tendraient à démontrer qu’une véri- 
table - geurre de gangs » aurait 
pu opposer deux groupes rivaux ces 
derniers mois. Sans avoir forcément 
la preuve de la mort de ses amis., 
Jacques Messie aurait pu disposer, 
de certains éléments impliquant sur 
ce point aussi ceux qui aspiraient , 
à prendre sa succession. Il semble 
en tout cas que plusieurs personnes, | 
au-delà môme du cercle déjà large i 
des Inculpés de non - dônoncïa-' 
tion, aient été au courant des ' 
menaces précises qui pesaient sur 
l'inspecteur stagiaire après l’élection 
présidentielle. 

L'indicateur, qui e mis le premier 
les policiers sur la trace du com- 
mando. M. Jean-Claude Emery. figé 
de trente-trois ans, aux activités 
ma) définies, a raconté à la presse 
que, au cours d'un déjeuner à la 
bastide, quelques jours avant la 
tuerie, Jacques Massie, pistolet à 
portée de la main, lui avait désigné 
deux hommes qui circulaient en voi- 
ture aux abords de la maison. II 
lui aurait alors demandé. » en cas 
de malheur », d’aHer trouver un 
autre de ses amis. M. Patrice Hst- 
ché. chef d’un groupe du SAC 
rassemblant plusieurs dos hommes 
du commando, et de lui parier de 
|'« homme è l’oreille coupée » 
(Lionel GoHard) et de I'- Instituteur » 
(Jean-Bruno Fmochlettf). Après le 
drame. M. Jean-Claude Emery serait 
allé confier ces renseignements aux 
policiers. Ainsi aurait commencé 
l’enquête sur r affaire d'Auriol. 

PHILIPPE BOGGIO. 


Des réactions étrangères an projet d'abolition 
de la peine de mort en France 

Dans plusieurs pays ëtran- établi que P abolition ait pro - 

sers, notamment en Europe, vogué une augmentation du nom- 
V adoption, par le conseil des 

nûnist 1 ^ du mercredi 26 aoûL vengeance, ce qui n'est pas occep- 
du protêt de loi <1 abolition fable ^ justice. » 
de la peine de mort en Au Liechtenstein, où la peine 
France a été bien accueillie, de mort est toujours officielle- 
ment en vigueur, on a annoncé 
La presse Italienne commente que son abolition était en prépa- 
eette « première révolution ae raiioa ; que cette avait la faveur 


$’était dressée. * •••**• —— - ■ * » — - = 

les milieu poUtHws n JkII- g£ggg 

datas de la République féArato LïîTLS S ÏÏSÏÏ 

86 sont, è i a “?!■ l’hôpital des prisons de Fresnes 
Miellés Us la amidon nantaise, perforé pour lequel il 

t était soigné, a révélé «m avocat, 

M“ Jean-René Journet Paul La- 
place avait été condamné à mort 

r : ■ «-r— .---si-- w le 28 janvier pour le meurtre d’un 

la peine capitale dans tous les papiste, son complice. Bruno 
pays où eBe existe encore. Albert, vingt-sept ans, dont il est 

Le parti socialiste belge établi qu’il n’a pas tué. a lut aussi 
« approuve l'attitude de la été condamné à la peine capitale. 
France ». H attend le résultat de son. 

A Genève, le secrétaire général pourvoi en cassation lie Monde 
de la commission internationale du 80 janvier). Après ce décès, il 
a es juristes, M. NieH Mac Der- reste six condamnés à mort dans 
mot, a déclaré : « Zi n’a jamais été tes prisons françaises. 


Mfs 

et payements 


< Francia > 
et l’amnistie 


misse corse Francia seront-Us 
amnistiés ? Cette question, qui 


d’association de malfaiteurs, 
attentats par explosifs et compli- 


sonces ne relevait pas de la Cour 
de sûreté de l’Etat mais du tri- 
bunal de grande instance de 


Paris- Ainsi n’cmt-ils pas encore 
bénéficié de la loi d'am ni stie 
publiée au Journal officiel le 
5 août. M. Yves Gomeloup, juge 
d’instruction, continua d’instruire 
ce dossier. 

Dans un mémoire adressé le 
27 août au magistrat. M* Bernard 
Prévost, avocat de M. OlieL 
demande l'extinction de l’action 
publique et qu’il soit rendu une 
ordonnance en ce sens. M* Pré- 
vost argumente précisément sa 
requête. L’avocat relève notam- 
ment que les exactions dont os 
accuse son client et M. Bertolïni 
n’ont pas entraîné a la mort ou 
des blessures ou infirmités (-.) » 
et que les infractions en cause 


M* Prévost conclut judicieuse- 
ment : «A la tribune de l'Assem- 
blée nationale, le 29 juillet 1981, 
le rapporteur de la commission 
des lots a souligné que le projet 
d’amnistie marquai! une spré- 
» occupation de générosité ». La 
générosité ne se divise pas au 
gré des options partisanes*. 

Quatre plaintes 
de M. Bsfferre 
contre « Minute » 

En qualité soit de ministre de 
l'intérieur et de la décentralisa- 
tion, soit de maire de Marseille, 
M_ Gaston Defferre, assisté de 
ML Paul Lombard, a saisi le par- 
quet de Paris de quatre plaintes 
suscitées par des articles de 
l’hebdomadaire Minute : 

One p lata te pour diffamation 


expulser : à Marseille, les émigrés 
ont pris les aimes» ; 

— Une plainte pour ironies en- 


chargé d’un mandat public A 
l’occasion d’un article du 15 juil- 
let. intitulé «A Marseille c’est le 
règne des requins et des copains : 
haute main (Defferre) sur la 
ville»; 

— Deux plaintes pour diffama- 
tion envers un membre du minls- 


Raffe» et d'un autre article du 
12 août intitulé «Comment Def- 
ferre veut vous mettre en fiches ». 

Double meurtre 
dans l'Aube 

Narbonne. — Un promeneur qui 


découvert, mercredi 26 août, 

la terrasse d’une bergerie restau- 
rée, non loin de FeuIUade (Aude), 


L’hypothèse d'un crime pas- 
sionnel, un moment envisagée par- 
les gendarmes de Narbonne, a été 
écartée après l’identification des 
victimes. Il s'agit de M. Domi- 
nique Gazaud, trente et un ans, 
célibataire, journaliste animateur, 
au Centre de perfectionnement 
des journalistes à Paria, et de sa 
compagne. Mme Marie-Hélène 


mente commis par un déséquilibré 


touches de même calibre que 
celui de l’arme ayant servi, ou 
crime et des sous-vètements fémi- 
nins souillés. Mme Pacaud- aurait 
subi des sévices. — (Corresp.) 

7 kilos d*héroîne 
saisis à Paris 

7 ktfos d’héroïne numéro 4, 
d’une valeur d’environ 70 millions 
de francs, ont été saisis, mardi 
18 août, a-t-on appris le 28 août 
dans une consigne de le gare du 
Nord à Paris, par les enquêteurs 
de l’Office central pour la ré- 
pression du trafic illicite de3 
stupéfiants (O.CJl.TXS.) et par 
des agents de la direction natio- 
nale des enquêtes douanières. La 
police, qui n'a procédé à aucune 
interpellation, estime que la 
drogue provenait du Proche- 


MÉDECINE 


LA PNEUMONIE ATYPIQUE EN ESPAGNE 

De nombreux cas de rechute sont constatés 

De notre conespondonf 

Madrid. — Quel est an juste le nombre des dérts dus i l'épi- 
démie de pneumonie atypique qui affecte l'Espagne depuis le 
l* r mai? Une vive polémique a éclaté à ce sujet entre le gou- 
vernement et le PJS.O.E. (parti socialiste ouvrier espagnol). Elle 
pourrait contraindre le ministère de la santé h réviser ses chiffres 
et à admettre sept victimes supplémentaires r A la date du 
27 août, cent personnes auraient succombé A cette maladie. 

Comparant les chiffres de cuisine toxiques étalent à. i’ori- 
décès fournis à la presse par le gine de l'épidémie) a. affirmé 


ministère 


la santé et 




lueur cfespoir a était 

„ i dans ce contexte plu- 

buîletln général à usage tôt sombre : un trattemen: nou- 


donnês par le même mhiistèie perceptible dans 
-* — — •“-■"•tin général à usage *** - ”•* 

dirigeant socialiste. 


_ jné A titre expêrimcn- 

M. drisco de Vicente, avait tal à plusieurs personnes attein- 
accusé le gouvernement de cacher tes pourrait donner des résultats 
& l’opinion publique un certain positifs, dans la première phase 
nombre de cas. ’ ’ - - --- ^ 


effectivement dus à la pneumo- mhrtafl pirro'Jdona : il s’agit d'un 


île de fixer par 


L verses substances 


atypique étaient bien 

fournis quotidiennement à __ 

g rosse. ’a direction générale de circulant dans le sang; dont : 
i santé publique a finalement colorants. 

précisé que ces sept cas étiuent “ 

à l’étude. 

L’incertitude règne toujours 

quant aux suites & moyen terme santé a fourni une liste de quatorze 


THIERRY MALIN tAK. 

(U La ministère espagnol do la 


de la maladie qui préoccupent huttes de cuisine jugées toxiques, xi 
particulièrement les médecins (la û o* huiles commercialisées 


toi. Plusieurs aunes marques ; 
actuellement analysées : aceitea la 
Marina, S Vareador. Jésus QoœarU. 

décès ont évolué dans le temps : • Le Journal officiel du jeudi 

tandis que tes premiers malades 27 août publie on arrête fixant 
sont morts pour la plupart à la 2e nombre des étudiants en phar- 
suïte de lésions pulmonaires, les znacie admis à poursuivre leurs 
dentiers ont, dans l’ensemble, études au-delà de la première 
succombé à des thromboses, année pour 3981-1682. L’effectif 
L’étude n’a toujours pas permis retenu (2800) est presque identi- 
té déterminer quel est exacte- que à celui qui avait été fixé l'an 
ment ragent toxique responsable dentier (2790). Au conseil natio- 
du mal (1). nal de l'ordre des pharmaciens. 

D’autre part, la direction de en précise « gu’ü s’agit là de ch if - 
l’hôpital de l 'Enfant-Jésus de fres m aximum, compte tenu des 
Madrid (qui avait le premier dé- débouchés effectifs existant dans 
couvert que certaines huiles de la profession*. 


SCIENCES 


MORT D'UN DES PÈRES 
DE L’ASTRONAUTIQUE 
AMÉRICAINE 


(Ohio), Psol Barget était 


diplômé de l'université de Cincin- 
nati. Parallèlement à sa carrière uni- 
versitaire, U a été, à de multiples 


reprises, conseiller do gouvernement 
pour de nombreux projeta — loca- 
lisation de» sous-marins — et a 
mené d'importantes recherches sur 
le calcul de la trajectoire et des 
orbites des planètes, des comètes, des 
satellites et des vaisseaux spatiaux. 


ce titre, on lui doit d’avoir dirigé 
usns ce domaine les études néces- 
saires à la mise au point de la fusée 

américaine Atlas -*■ * 

ha bi t é es Mercury.] 


SPORTS 


CYCLISME 

L’ALLEMAND DE L’EST 
0LAF LUDW16 
EST CANDIDAT 

A IA SUCCESSION DE MERCKX 

On parie périod iq uement d’une 
éventuelle tentative de Bernard 

Hinaolt contre le record du mou- 


posée au projet crantant que 

l’essai aurait lieu & Msxfco et 

constituerait, en cas de réussite, 

une opération de prestige de na- 

ture & servir rteniace de marque 
du constructeur français qui 

exporte des voitures au Mexique 

avec l'espoir de consolider ses 

positions sur le marché. 

Toutefois une tentative contre 

le record de l'heure ne sümpro- 

vise pas et elle est pratiquement 

incompatible avec le programme 
routier de Bernard HInault. De 

vainqueur du. Tour de France, 

qui n’est guère familiarisé avec 

l'exercice de la piste, n’envisage- 

xait donc pas, selon toute vrai- 

semblance, de se rendre à Mexico 
dans un proche avenir. 

Si 3e record de l’heure cons- 

titue néanmoins pour lui un pro-' 
jet A long terme il risque d'être 

pris de vitesse par d’autres can- 
didats, es particulier par. le cou- 
reur amateur de l'Allemagne 
démocratique Olaf Ludwig. Ce 

dentier, qui appartient & ïa sé- 
lection de la Ël)A, championne 
du monde des 100 kilomètres 

contre la montre par équipe, pos- 

sède de solides références de 
routeur et s’adonne A use Intense 

préparation. B pourrait se rendre 

sous peu A Mexico pour s'attaquer 

au record de l’heure que Mercier 

détient députe 197F avec 
49,408 km. Les témoins de ses 
exploits estiment mx’Ü peut dé- 
passer te champion beige. — j. a. 


DÉFENSE 


DEUX AVIONS 
SUPER-ÉTENDARD 
ENVOYÉS 

POUR EXPÉRIMENTATIONS 
A DilBOUT! 

Deux avions d’attaque Super- 


nfe à éprouver les matériels et 
les hommes qui les servent aux 
conditions climatiques. 

A l'issue de ces expérimenta- 
tions par temps chaud, tes deux 
appareils devraient regagner te 
métropole en septembre. 

En vertu d'accords militaires 
avec la République de Djibouti, 


terrestres et navales importantes. 


A Djibouti sont particulièrement 
éprouvantes pour tes performan- 
ces des matériels et l'endurance 
des hommes. C’est la raison pour 
laquelle la marine nationale teste 
actuellement te comportement du 
Super-Etendard, te nouvel avion 
de combat- de .l’aéronavale fran- 
çaise embarqué sur porte-avions. 

Le Super-Etendard, est capable 
de larguer des armements clas- 


• Af. Charles Bernu, ntin 
de la défense, se rendra à 
du porte-avions Clemenceai 
jeudi 3 septembre, en compa 
de M. Gaston Defferre, m(n 
d’Etat, ministre de lTntérien 
de 3a décentralisation. Le 
mencecai sera mouillé au Jars 
Tou lon A l'occasion de cette \ 
de quelques jo m 


• Za des avion 

carubat F-J6 de l'année de 
américaine est & nouveau a, 
formelle : depuis te 7 aoûi 
deux cent soixante-neuf a 
étalent ctenès au sol pour 
des modifications «te leur sys 
de contrôle en vol. Les pay, 
ae sont équipés de «se type d’s 
reUs (Israël, les Pays-Bas. te 
gique, la Norvège et 1e Daneu 
ont été avertis, et font ou S 
procéder aux modifications i 
pensables. — (AJPJ 

. • Tx Confies œcuménlqui 
églises a condamné lundi ta 
à Dresde lu bombe & neutre 
toutes les armes «nouvelle 
Inhumaines a en demandant 
superpuissances de 


SofVSUSCS 

désarmement*. Cette résolu 
été annoncée iczs de la i 
rence annuelle du comité e 
du eonsea oacaméniciue. & la 
assistaient les représentant 
églises protestantes, angUcai 
orthodoxes -d’une centaine d« 










ÉDUCATION 


ENVIRONNEMENT 


M. Jean Guiihem devient 
directeur général du C.N.D.P. 

ü Jean Gnnhem est nnmmA 


icnmsntatlaa pédago- 
,T ' r ' T " annonce un 
Journal officiel 


Signe 


an R-P-H- el^tandis que les syn- 
dicats de l'établissement réclE- 


il avait demandé sa réintégration 
dans le corps des inspecteurs 
généraux. 

Chargé de tonte la production 


mts scolaires, le C2LD.P.. _ 
connu plusieurs conflits internes 
depuis sa création en août 1976. 
Les syndicats s’inquiétaient en 
particulier du contrôle effectué 
par la direction sur le contenu 
des é miss ions et des publications, 
qu’ils assimilaient a une censure. 
La nomination de M. Guiihem, 
spéc ial iste des problèmes d’tufor- 


Le changement politique de- 
vrait par ailleurs entraîner, a 
terme, une évolution du statut du 
annonce un CJN.D.P. Le plan socialiste pour 
yiciel l’éducation nationale prévoyait en 
1973, effet de revenir au regroupement 
de la recherche pédagogique et 
de sa diffusion, au sein d*un 
vaste institut pédagogique natio- 
nal qui réunirait les actuels 
CJNJD.P. et LXSLP. (institut 
national de la recherche pédago- 
giqueL Cet objectif n’est pas 

^ abandonné par Ja nouvelle admi- 

*umçHp »a démission (le Monde ntefcration, qui précise toutefois 
du 23 mai) au lendemain de qu’il n’est pas immédiat : il s’agit 
l’ élection présidentielle du 10 mai, d’abord de s panser les plaies ». 

. — - " (Ké 2e fl juin 1820 & Réalmont 

(Tara), M. Jean aullhccn a été 
professeur de lettres classiques i 
Montauban et & Toulouse, puis au 
lycée Voltaire de Paria. De 1956 à 
IMS fl appartient au cabinet do 
M. Séné BUllères. ministre da l’édu- 
«Ation nationale, où fl est pins par- 
ticulièrement chargé de la création 
dhxu service d'information. Parallè- 
ooUûborç - de 1856 à 1801, 


LE TRAITEMENT DES COMBUSTIBLES IRRADIÉS 

M. Brice LALONDE : 3 semble que le gouvernement 
ait du mal à contrôler le lobby nucléaire 

de faible et de moyenne actioiié 
dont le confinement n’est prévu 
que pour une trentaine d’années. 


L’armistice n'est nullement si- 

' les mouvements anti- dont le confinement n’est prévu 


nucléaires et le gouvernement 
comme on pouvait le croire après 
l’entrevue qu’a accordée, mercredi 


Compte tenu des tonnages de 
combustibles français et étran- 
gers que U usine de la Hague 

s’est engagée à traiter d’ici à 

Uon venue du Calvados Lie Monde Van 2000, ce sont S tonnes de plu- 
du 28 août), s Nous ne laisserons tonium gui risquent d’être libérés 
passer aucun convoi de combus- ' 
tibles irradiés en provenance de 
l’étranger d’ici au 15 octobre ». a 
déclaré Jeudi 27 août au cours 
d’une conférence de presse réunie 


transportables. Dans le cas 


inique à la Hague. « Nos militants « une poubelle nucléaire 


cation nationale, où fl est plus 
ticuiièrement chargé de la créu..^ 
d'un service d'information. Parallè- 
’ ment, n collabore, de 1856 à 
la Dépêche du Midi, où U est 
jouable — — 


sont écœurés par Vattitude des 
pouvoirs publics. Nous continue- 


page < universités 
■■ Entré en 1858 k 1 Institut 


d’autant plus que, venant d'un 
centre régional, fl n’est pas un 
«parachuté». 


pédagogique national, fl travaille 
notamment 6 la rédaction de la 
revue l’Education nationale. Chargé 
de cours, à partir ae 1868, an dépar- 
tement des carrières de l’Informa- 
tion de l'Institut universitaire de 
technologie (LU.T.) de Paris, n est 
nommé en 1873 directeur da centre 
régional do documentation pédago- 
gique (C.RD.P.) de Parla.) 


battre. 

Sur le terrain, en effet, les 
manifestations ne cessent pas. 
Jeudi les mouvements qui sup- 
posent à. l’extension de l’usine de 


promis Que tous les 
contrais signés avec V étranger 
seraient publiés . a indiqué M- La- 
lande. Nous attendons cette pu- 
blication qui me parait essen- 
tielle pour la Clarté du débat 
énergétique de la rentrée . » 
Selon le représentant des Amis 
de la Terre, le non-retraitement 


bourg et la Hague 


route 


de Basse-Normandie, les Amis de 


CRÉATION D’UE MISSION 
D’ÉTUDES 

SUR U FORMATION 
DES PERSONNELS 
DE L'ÉDUCATION NATIONALE 

M- Alîdr. Savary, ministre de 
l’éducation nationale, a confié & 
M. André de Peretti, ancien élève 
de Polytechnique et directeur du 
département de psychosociologie 
de l’éducation A l'Institut natio- 
nal de la recherche pédagogique 
CLNJUP.), une mission d’études 
consacrée à la formation des en- 
seignants et de l’ensemble des 
personnels de rédneatian natio- 
nale. 

Critiquant l’absence d’une «po- 
litique d* ensemble» de formation 
initiale et continue des person- 
nels, qui soit adaptée eaux exi- 
gences de la pédagogie, aux trans- 
formations du système éducatif 
et à l’évolution générale de la 
société », M. Savary demande à 
M. de Peretti de présider une 
a commission & examen > sur ce 
problème,, dont les conclusions 
devront être remises à. la fin de 
198L 

Elle devra c définir le rôle res- 
pectif des différents centres de 
formation existants (-). en pré- 
cisant notamment la part qui ( — i 
semble devoir revenir aux univer- 
sités et ceüe qui revient aux 
centres de formation propres » ; 
examiner les possibilités de for- 
mation complémentaire « en 
faveur des enseignants qui ont 
bénéficié, dans les dernières an- 
nées, de processus (^intégration 
sans avoir pu suivre de stages de 
formation adéquats » ; enfin, faire 
« des propositions précises sur le 
contenu et les modalités des 
stages de formation initiale et 
de formation continue ». Dans ses 
recommandations à M. de Peretti, 
3e ministre insiste sur slaconeul- 
tation indispensable des organi- 
sations syndicales*. 


Selon l'UNff mdépendanfe 
ef démocratique 

LES ÉTUDIANTS ÉTRANGERS 
RENCONTRERAIENT 
DES DIFFICULTÉS 
POUR S'INSCRIRE 

c Le problème essentiel de ta 
entrée universitaire risque detre 
ieiui de l’inscription des etu- 
Uants étrangers », a déclaré jeudi 
17 août M. Jean-Chri^ophe Cam- 
adelis, président de ÎTJNEF 
ndépendante et démocratique 
où se retrouvent des trotskistes 
* des socialistes). Selon J e res - 
v mgfthT* de ce syndicat, Ü existe 
sncore des difficultés dans de 
Presses universités de Pan® 
s province, où des présidents 


sent d’accepter tous les dos- 
5 frrangraîft par la commission 
nwvi» présidée par M. Jean 
ert. 

«mis une lettre de M. Imbert 
présidente d'université sa 
i de Juin, la commission qm 


1er du sort des demandes qrf 
parviennent et des éventuels 
mm de langue exigés lie 
de dn 21 juillet). En atten- 
, l’abrogation, promise par 
Main Savary, du decret qm 
e Le nombre des prem ières 
IptKms d’étudiante etrangers, 
coup de jeunes. Ibis de leur 


DEUX SYNDICATS FAVORABLES 
AU PROJET D'ABROGATION 
DE U «LOI SAUVAGE» 


L'adoption par le conseil des 

ministres du 26 août d’un projet 
de loi abrogeant la loi du 21 juil- 
let i960, dite «loi Sauvage n. rela- 


est approuvée par les deux princi- 
pales organisations étudiantes. 

L’ÜNKP ex -Renouveau, animée 
notamment par des militants 


cette démina et souhaite que 
désormais les unités d’enseigne- 
ment et de recherche CUEJEU à 
caractère dérogatoire e soient sou- 
mises à la loi d’orientation » de 


droit d’expression, d'intervention 
et de décision pour les étudiants. » 
Le jugement de ÎTTNEF indé- 
pendante et démocratique, qu'au! - 
ment notamment ^**9 socialistes 
et des trotskistes, est quelque peu 
divergent. Tout en prenant acte 
de «2a volonté du go uvern ement 


en effet que «la loi d’orientation 
de M. Edgar Favre (—) ne corres- 
pond ni aux aspirations des 
étudiants, ni à la bonne mar- 
che des universités, ni à la vo- 
lonté de changement exprimée le 


TiHtetifr tinns : cr 71 serait drama- 
tique que la nouvelle majorité 
perde la confiance de ceux qui 
viennent de l’envoyer au pouvoir. 
Il semble que le gouvernement 
ait du mal à contrôler le lobby 
nucléaire. C’est une menace pour 


commenté l’un de ces fameux 
contrats que la COGEMA a 
passés avec une tren" 
clients appartenant à au. 
étrangers. Celui qu’il a présenté 
concerne le retraitement des 


le représentant des écologistes, 
de tels contrats passés entre des 
sociétés privées n’engagent pas 
l’Etat. Il est d’ailleurs expres- 
sément prévu que leur application 
peut être suspendue en cas de 
force majeure, c’est-à-dire si le 
gouvernement français en décide 
ainsi. 

Pour le leader des Amis de 
la Terre, ces contrats sont criti- 
c&bles sur plusieurs pointe. 


i promis que cette solution serait 
a ajouté M. Lakmde. 
ti’eUe le soit sérieusement 
sommes prêts à parti- 
ciper à ces études . » 

Le comité régional d’infonna- 



combustibles irradiés i 


: des opérations. En 


CARNET 

Naissances. 

— M. William TRICHTER et 
Uma, nie Viviane WBILL, 
ont la Joie d'annoncer la naissance de 
Sarah, 

le 14 août. 

— Nous apprenons la mort de 

M. Jean CAVAIJJER. 

INè le V novembre IW8 à Ulle (Nord), 
AA. Jean Cavailler, ingénieur, a Lait toute 
sa carrière au sein du groupe Pont -8- 
Mousson, dans lequel il était entré en 
1911. Directeur général de la Société de 

ment vice-président, puis président (1959} 
de la Société des fonderies de Pont-é- 
AAousson, dont n devient, en l«S4, prési- 
dent d'honneur. M. Jean Ca val lier fut 
également conseiller du commerce exté- 
rieur de la France de 1951 8 196A1 

— Xavier et Renée G 17. A RD, 

Marion et Agathe, 
ront part de la naissance d® 

RH se, 

le 23 août 198L 

Etxe.Barrla, 

Ostebae. 

— On nous prie d’annoncer le 

décès de 

MC. André COEFFIER, 
professeur honoraire 
au lycée du Parc, è Lyon, 
survenu dans sa quatre-vingt- 
unième année. 

Les obsèques auront Ueu au cime- 
tière de la Couronne, aux Martigues 
(Bouebas - du -Rhône), le lundi 
31 août, k 10 heures. 

Décès 

— M. et Mme Jacques Afcram, 

Mlle Suzy Abram, 

M. François Bertùor et Mme. née 
Hfltoe Abram. ^ 

Les familles Costin, Bunuel, 
Berthoz. Bernstein. Cohen, Mol ton, 
de Lorenao-Jurres et Georgette 

Parents, alliés et amis, 
ont la douleur de taire part au 
décès de 

Mme veave Raoul ABRAM 
et veuve Emile CAHEN, 
née Fàllee Caasln, 

leur mère, grand - mère, arrlere- 
grand-mère, tante, cousine et aLMée, 
A l’&ge de quatre-vingt-quinze ans. 

Les obsèques ont eu lieu a 
Bayonne, le 27 août 1981, en toute 
intimité. 

Cet avis tient beu de faire-part. 

— Mit»» Rémy Martin, née Marthe 
Bée, 

M. et Mme François Martin, 

M. et Mme Paul Martin. 

M. et Mme Jeau Martin, 

M. et Mme J.-Pterre Le Goff, 
m. et Mme Bertrand Voilette. 

Leurs enfants et tonte 2s famille, 
ont la donleur de faire part du 
décès de 

SL Rémy MARTIN, 
ingénieur civil des Mines, 
conseiller juridique, 
appelé b Bleu le 26 août 1932, à 
Parta, à l’Age de soixante-neuf ans. 

La cérémonie religieuse aura Ueu 
la lundi 31 août 1981, à l’église 
Notre-Dame de Chatou. 4 16 heures. 
4. rue Louis Blondel, 

78400 Chatou. 

— M. et Mme Georges Amon, 

M. et Mme Gérard TŒ et leurs 

y et Mme Bob Sttoumza et toute 
la famille, 

ont la donleur de faire part du 
décès de 

M. Sam-Robert ALCALAY, 

survenu accidentellement 1e 25 août 
1981, asm» sa soixante - douzième 

^Lelf obsèques auront Uea le lundi 

31 août IS8L _ . 

On ee réunira A 10 h. 45 à la porte 
principale du cimetière du Père- 
Lachaise. 

NI fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 

4. avenue Franklin -D. -Booscvel r, 
75008 Parla. 

Anniversaires 

A l’occasion da sixième anniver- 
saire de la disparition de 

JL Richard TTAT.TMT | 
une pensée est demandée & ceux qui 
l’ont connu et aimé et restent fidèles 
à sou souvenir. 

38410 Le Boonoud-d’Urlage. 

Une pensée en souvenir de 

Misa SCHEEN, 
décédé U y a quatorze ans. 

ROBLOT s.a. 

522-27-22 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 

/Madame desachy^ 

Ménages réussis depuis AO ans 

4, place de l'Opéra, 75002 PARIS 
^ Tél. : 742.06.39 J 


M. GUY MEYNIÉ EST NOMMÉ 
DIRECTEUR DES SERVICES 


par le rancpH des ministres du. 
26 août directeur des services 
postaux à la direction générale 
des poètes, en remplacement de 
M. Guy Delmas. 

[Né le 28 avril 1933 & Parlsot (Lot- 
et-Garonne), AL Guy Meynlé ratio 


rie are des P.T.T., il est affecté 
cesslvement. de 1967 à 1975, - _ 
direction départementale de l’Isère, 
A la direction régionale de Lyon, &r 
service du personnel de Paris- 


avant de devenir 

adjoint an délégué de la direction 
générale des postes pour la région 

En 1975, quelques mois après la 
grande grève du tri postal 
chargé de réorganiser le tri c 
parisienne et d’organiser la 
place de centres de tri autoo 
En 1978, il devient directeur dépar- 
temental A Paris-Sud. avant d'être 


. lelques mois plus tord, 
l’administration centrale, d’abord au 
servir* acheminement - distribution 
puis en qualité d’adjoint au direc- 
teur des services postaux (30 août 
1979). Nommé inspecteur général le 
l«r mars 1980. il est chargé do r 
coordlnation des affaires postales « 
départements «Toacre-mei 


préside aussi, depuis l'an passé, la 
commission « qualité des services » 
à la c table tonde » presse-poste.] 


LA C.F.D.T. CRITIQUE 
LE PROCHAIN BUDGET 

« Nous soutenons politiquement 
le gouvernement et le Parlement. 
Mais cela ne doit pas nous con- 
duire à accepter sans discuter 
toutes ses décisions », a déclaré, 
jeudi 27 août, M. Denis Tonnerre, 


pour l’an prochain. 


prélèvement décidé par le pre- 
mier ministre, de 60 V» de l’excé- 
dent d’exploitation de® adminis- 
trations pour la présente année, 
afin de le reverser, selon M. Ton- 
nerre, au budget général. La poste, 
déficitaire, xrest pas concernée, 
mais tes télécommunications ver- 
seront à ce titre 3,2 milliards de 
francs, qui pèseront sur l’équili- 
bre de oe secteur (recours accru 
au marché financier, répercus- 
sions sur la qualité du service, 


qualité de service, de renforce- 


sonnel ». estime M. Tonnerre. Les 
cinq mille six cent cinquante 
emplois promis à création 1\— 


la C-FJD.T., qui s’insurge contre 
le « blocage total » de l’adminis- 
tration face à sa demande de 
réduction Immédiate de la durée 
du travail de 41 heures k 
39 heures, et face aussi a ses 
efforts pour faire revaloriser les 
rémunérations les plus basses. 


faire avancer nos revendications », 
a conclu M. Tonnerre, laiss — i 
entendre que ces « actions » pc 
raient aller jusqu’à la grève. 



QUATRE MINISTRES A BORD DU < CÉVENOL > 

Les lignes secondaires de la SNCF ne seront 
plus fermées et parfois réouvertes 

M. Charles Fi terni an, ministre d’Etat, ministre des transports, 
a annoncé, le 27 août, qu'il arrêterait la fermeture de nouvelles 
lignes secondaires de la S.N.CJF. Au cours d’une conférence de 
presse, réunie à Nîmes, le ministre a même envisagé la possibi- 
lité de réouvrir certaines lignes et a préconisé le réexamen de 
la situation des lignes omufbtzs, en concertation et en association 
avec les autorités locales et régionales. 


M. André Henry, ministre du temps 
libre, qui accompagnait M. Rterman, 
a souHgné que certaines petites 
lignes pourraient être utilisées à des 
fins touristiques pendant les vacan- 
ces & ta demande de municipalité ou 
d'associations. 

« Il ne convient pas de parler de 
la SJi.CP. comme d’une vieille 
dame sans avenir, a déclaré M. Frter- 
man. Animé par un nouveau dyna- 
misme, elle peut conquérir une nou- 
velle clientèle populaire qui n’a pas 
accès au train. Dorénavant, les 
tarifs voyageurs n’évo/ueronf plus de 
façon excessive. Pour oe qui est 
du transport de marchandises, nos 
croyons à la complémentarité des 
modes de transports. Nous ne som- 
mes pas adversaires du transport 
routier et ne désirons pas restreindre 
son activité ne seralt-ca que pour 
protéger remploi mois nous vou- 
ions que les grands atouts de le 
S.N.CJ 7 . soient valorisés au maxi- 
mum. » Petite indication complé- 
mentaire, te nouveau ministre ne 
souhaite pas, pour le moment que 
soit supprimée la première classe 
dans les trains. 

M. Fïterman a, en outre. Indiqué 
qu’U estimait personnellement, que 
('obligation pour (es automobilistes 
d’allumer leurs « codes * la nuit 


en ville était « absurde ». La question 
est à l’étudB dans son ministère et 
fera l’objet d’une décisïonp rochaïne. 
Il s’est déclaré aussi partisan d’une 
modulation de la vitesse limite des 
automobiles en fonction des carac- 
téristiques du réseau routier tout 
en soulignant que l’obligation d’un 
respect plus strict des 60 kilomètres 
à l’heure en agglomtration. 

M. Fïterman avait pris place avec 
trois autres ministres :MM. André 
Henry, Jack Rallte, ministre de la 
santé, Roger QuTHioL ministre de 
l’urbanisme et du logement, maire 
de Qlermont-Ferrand à bord du 
Cévenol, ce train qui relie Paris 
à Nîmes en parcourant plusieurs 
régions touristiques et sur lequel est 
organisée une animation : commen- 
taires sur les vîHes et régions 
traversées, jeux pour enfants, confé- 
rences et projections dans uns 
volture-spectaole... Cette expérience, 
conduite depuis trois ans au prix 
da multiples difficultés tend à démon- 
trer qu’à cété des records de vitesse 
qu’elle s’apprêta à battre sur le 
T.G.V., la S.N.C.F. est capable de 
jouer la carte des trains de plai- 
sance sinon de pla/str. C’est cette 
• philosophie • qu’a voulu encou- 
rager te nouveau ministre des trana- 


Correspondance 


La desserte de la Bretagne 


Après la publication dans te 
Monde du 27 août d'un article de 
notre correspondant sur la des- 
serte ferroviaire de la Bretagne, 
M. Jacques Pélissier, président du 
conseil d'administration de la 
SÂ.CJ 1 ., nous adresse la lettre 
suivante : 

Une nouvelle fois, j’apporte un 
démenti formel aux interpréta- 
tions des comités dits s de dé- 
fense » qui entretiennent une 
agitation préjudiciable au déve- 
loppement du chemin de fer. 

Il n’a jamais été question, ni 
en Bretagne ni ailleurs., de fer- 
mer les gares des localités ne 
comptant pas vingt mille habi- 
tants. Cette disposition n’a jamais 
figuré dans aucun plan de la 
S.N.C.F.- ni dans aucune directive 
ministérielle, à aucun moment que 
ce soit (ni même dans les recom- 
mandations du rapport Gulllau- 
mat). 

H n’a jamais été question de ne 
nas assurer le service des mar- 
chandises au-dessous d’im ton- 
nage annuel de 30 000 tonnes. H 
n’y a jamais eu la moindre inten- 
tion de fermeture de cent trente- 
trois gares en Bretagne. Qui a 
donc intérêt à entretenir l’inquié- 
tude à partir d’informations sans 
aucun fondement ? Tout ce qui a 
été fait en Bretagne oes dernières 
années a permis, au contraire, 
une augmentation du nombre des 
trains et l’accélération des des- 
sertes pour répondre aux vœux 
des populations. 

Quant au cas particulier de 
Quimperlé. je rappelle, une fois 
de plus, que les relations avec 
cette vüle ont été très sensible- 
ment améliorées ces dernières 
années. Qu’on en juge : avant le 
1" octobre 1978. le sombre quoti- 
dien de trains s’arrêtant à Qoim- 
perlé était de seize, dont douae 
express. Au service d’été 1981 : 
vingt-deux trains par jour, dont 
dix-huit express. Au service d’hi- 
ver 198L il y aura dix-huit trains 
par jour, dont quatorze express. ZI 
existe peu de villes de cette im- 
portance en France qui bènéfi- 
d’un service aussi abondant. 

Si quelques rapides ne s’arrê- 


tent pas à Qmmperüé, c’est pour 
assurer on gain de temps sur le 
parcours Rennes- Quimper. Cette 
réduction des durées de parcours 
en faveur des localités situées à 
l’extrémité ouest de la Bretagne 
a toujours été réclamée par les 
élus locaux responsables. 

Quant aux manifestations abou- 
tissant à entraver la circulation 
des trains, elles n’ont pour résul- 
tat que de décourager tes voya- 
geurs. qui se tournent alors vers 
d’autres moyens de transport Ce 
n’est pas ainsi que l’on défend le 
chemin de fer. 


ABAISSEMENT DU PR» DU 
PÉAGE SUR L’AUTOROUTE DE 
LA COTE BASQUE 


prix du péage sur l’anto- 
A-B3. Bayonne Nord-Saint- 
rs-de-Marenna (Landes) — 
üomètres — vient d’être 
né de 18 à 12 francs par 
ion du ministre de l'écono- 
it du ministre des transports. 


La société qui exploite l’anto- 
route estime, de son côté, qu’avec 
1e retour an tarif à 12 francs, 
elle ne peut pas foire face à ses 
obligations. 


L’Association française des au- 
tomobilistes (AFA) estime que 
c le ministre des transports vient 
de faire un premier pas signifi- 
catif à V intention des usagers en 
abaissant le prix du péage de 
T autoroute de la côte basque. 
L’AFA souhaite le blocage du 
prix des péages à leurs niveau 
actuel et, en 1982, P attribution 
aux salariés et aux détenteurs de 
faibles revenus d’un bon gratuit 
de péage pour les vacances sur 
toutes les distances à l'intérieur 
de l’Hexagone et valable unique- 
ment en dehors des grands dé- 
parts et retours .» 


Dans le deuxième arrondissement de Paris 

La Bibliothèque nationale 
franchit la rue Vivienne 


La partie de la rue Vivienne 
comprise entre les rues Colbert 
et des Petite-Champs, dans le 
deuxième arrondissement de 
Paris, sera réservée aux piétons 
et plantée en devenant en fait 
un prolongement du fardin de 
la Bibliothèque nationale. 

Ceüe portion de rue restera 
touteloia accessible en perma- 
nence aux véhicules de sécurité 
et aux voitures de livraison. 

U s’agit là d’une conséquence 
de r ex tension de la Bibliothèque 
nationale, opération prévue 
depuis longtemps, dont les lo- 
caux s’étendront de port et 
d’aufre de la rue VMenne. 

Elaboré U y e cinq ans. ce 
projet va ëfre réalisé ; le permis 
de démolir en partie les Immeu- 
bles acquis pour cet agrandis- 
sement aux numéros 2. 2 bis et 

A, rue Vivienne, ainsi qu’au 

B, rue des Petits-Champs, vient 
d’être accordé, comme rtndique 


te Bulletin municipal officiel de 
la Ville de Paris. 

les travaux d’aménagement 
devraient durer deux ans et 
demi, indique-t-on à la - Natio- 
nale » où Ton précise qu'ils 
permettront aussi Sa remise en 
état de le galerie Colbert et du 
passage Vivienne. Au rez-de- 
chaussée des nouveaux bâtiments 
— un vaste rectangle de près 
de 4 000 mètres carrés, — les 
lecteurs fréquentant la Biblio- 
thèque nationale trouveront une 
salle de détente ouvrant de 
plain-pied sur f espace vert crée 
par une emprise sur la rue et 
qui sera ouvert, le Jour, au public. 
La • BJV. -, où plus de cent mille 
livres entrent chaque année, 
prévoit en outre d’installer dans 
ces locaux neufs un service de 
dooumentab'on qui , par un ter- 
minal. alimentera en données 
rordinateur situé à risfe-eTAbeau 
(Isère). 









s 
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INFORMATIONS « SERVICES 


TRANSPORTS 

A Paris, pour les non-voyants 

Divers aménagements destinés à faciliter aux 
non-voyants l'utilisation des transports en commun d’Ile- 
de-France vont être subventionnés par la région. La 
commission déléguée du conseil régional a décidé d’ac- 
corder une contribution de 350 000 francs C50 Ce du coût 
de ces opérations! à plusieurs projets de la R. A. T. P. s 
panneaux d’information en braille aux arrêts de certaines 
lignes d'autobus et bandes claires signalant le bord des 
quais dans le métro. 


Larges d'une vingtaine de cen- tonale des personnes hsndica- 

dmèîres, ces tendes claires atti- pàes pour des transports en 

rant l'attention des mal-voyants commun adaptés — il faut noter 

et leur revâtamerrt (pour l’instant dans le métro, la mise en place, 

plastique antidérapant et. par fa avec une subvention reg/onale 

suite, carrelage avec rainurage} de 2 millions de francs, d'esca- 


nouvefta ligne Joseph. 


sonores (par cassettes) des d'un monte-charge et celle 

arrêta, comme le sont déjà les d’Achères-Viile de deux ascen- 

lignes 20 (gare Saint-Lazare- saurs. 

gare de Lyon). 21 (gare Saint- C'est en 1977 que ta Vide de 
Lazare - Forte-de-Gentilly) 28 Paris et la région ont conçu un 

(gare Saint-Lazare - Porte-d'Or- plan de six ans pour l'intégra- 

lèans) et 91 (gare Montparnasse- tion des handicapés. Trois axes 

Place-deHa-Bastille) qu: desser- pr oritaires furent alors définis : 

vent des établissements hospl- logement des handicapés adul- 



ta!iers d'ophtalmologie ou l'Ins- tes. recherche d'une acth 
tltut national des jeunes aveu- si possible dans un milieu 
gles. à Duroc. travail normal, accessibilité i 

ibre des opérations transports en commun ai 
à Paris ou dans la qu'aux bâtiments publics 
1981 — Année interna- privés. 


BREF 

TEMPS LIBRE 

LA NATURE A PÉBIGNY. — La Mai- 
son de l'environnement de Périgny, 
dans le Val-de-Marne, annonce la 
création de diverses activités pour 
la rentrée : aquariophilie d'eau 
froide, ikebana (art tloral tradition- 
nel des bouquets), botanique (pour 
un inventaire écologique de la 
commune). marches pédestres, 
apiculture et lardinage. A partir 
d'octobre, une soirée nature avec 
projection et débat sur des thèmes 
divers (« La forêt française -, « La 
formation en agriculture -, - Les 
énergies nouvelles aura lieu 
une fois p3r mois. Dès novembre, 
la Maison de l’environnement 
accueillera une veillée mensuelle. 

★ 3L Le Prévôt. Tél. : 300-35-59. 


15 heures, grille d'honneur, place du 


métro Abbesses (Mme HauUer). 

« palais du Luxembourg ». 15 heu- 
re». 20. rue de Tournon t Histoire st 
archéologie). 

« Cimetière du Pè.-e-Lacfaalw >, 


« Salnt-Qermain-des-Prés », 15 heu- ( 


* Salni-aermaJn -des~Prés s, 15 hea- 


Evolution probable du tmns 


Les hautes pressions centrées i 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du 28 août 1981 : 

DES DECRETS 

• Modifiant les articles R. 128 
et R. 288-6 du code de la route 
(examen médical à propos du 
permis de conduire) : 

• Portant publication de l'ave- 
nant à la convention générale de 
sécurité sociale du 22 juillet 1965 
entre le gouvernement de la Ré- 
publique française et le gouver- 
nement de la République islami- 
que de Mauritanie ; 

• Complétant le décret 70- 
699 du 16 septembre 1970 relatif 
au tatut particulier du corps des 
inspecteurs généraux de l’é qui - 


Pont-Marie (Visages de Parts). 

CONFÉRENCES 

15 heures, salle Psyché, 15. rue 
Jean - Jacques - Rousseau. Natys : 
«Le problème de !■« avoûteznent. ses 


pement et modifiant les disposi- 
tions applicables aux Inspecteurs 
généraux et inspecteurs de la 


Z place dw Victoires. Mme Ver- 
meerech (Caisse nationale des mo- 
numents historiques). 

« Montmartre ». 15 h., métro La- 
marct-Caulalncourt (Approcha de 

« Les Impressionnistes au Jeu de 
paume ». 15 h. 30, entrée (Connais- 
sance dlcl et d’ailleurs). 

* Les Bourbons à Versailles ». 15 b- 
Musée des monuments français (His- 
toire et Archéologie). 

« La mosquée », 15 h, entrée 
CP.-Y. Jaslet). 

c Cimetière du Père - Lâchais* ». 

13 h-, entrée, boulevard de Ménll- 
moatant (Parta et son histoire). 

« Le Marais ». 14 h. 30. métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 
« Salons de l'Hôtel de VUie ». 

14 h., mécro. côté Lobau (Tourisme 
ruJtnrel). 

* Le Marais ». 14 b. 30. 2, rue de 


25 et 13 : Clermont-Ferrand, 25 
et 8; Dijon. 25 et 13; Grenoble. 

26 et 10: LiUe. 23 et 11 ; Lyon, 24 
et 10 ; Marseille. 30 et 15 ; Nancy. 
21 et 8: Nantes. 29 et 14; Nice. 24 
et 17 ; Parls-Le 3ourget. 24 et 10 ; 
Pau. 30 et 12 : Perpignan. 28 et 15 ; 
Sennes. 29 et 12; Strasbourg. 22 et 
31 ; Tours. 25 et 12 ; Toulouse, 30 
et 12; Pointe-à-Pitre. 34 et 23. 


PRÉVISIONS POUR LE 29 AOUT A 0 HEURE (GLM.TJ 


métro Saint-Germain -des-Frés déplaceront vers le nord du massif 
irrectlon du passé) »ipln eu s’affaiblissant. Ce retrait 

i mosquée*. 15 h. 30. place du £*««. Pressions per- 

-aclïnolt. rTonrlan, cujto- “«>>» “2 «rtuilmta* a tl»aH W» 
de s’approcher des côtes européennes 
magogues de la rue des Rosiers - ua ? forme orageuse, 

vent des Blancs-” îanteaux s. Samedi, ces perturbations appor- 
ïures. 3. rue Malber (le Vieux teront des le matin des nuages plus 
>7^ 1 abondants que les Jours précédents 


quelques pluies ou ondées éparses. Le 
1 eolr, cette zone, ayant progressé ver» 
l’est, affectera les réglons s’étendant 
du Pas-de-Calais à la Bretagne et 
A la Vendée avec une baisse des 
températures et des vents de sud- 
ouest faibles à modérés. D’autre part, 
te temps lourd deviendra plus ora- 
geux par le sud sur le bassin Aqui- 
tain. Sur le reste de la France, le 
temps sera bien ensoleillé après la 
dire arl tlon des brouillards matinaux, 
surtout localisés sur le Nord et le 
Place des Victoires », 15 b-, I pérstures marlmalei* ° ma roueront 
. 1 —» tr " ul encore une légère hausse. 

Le vendredi 28 août, à 8 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, de 
1023,7 millibars, soit 767,8 miUl- 




Températures relevées à l'étranger : de l'ordre de 20 à 32 degrés : i 


Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 27 août ; le 
second, le minimum de la nuit du 
27 au 28) ; Ajaccio, 26 et 14 degrés ; 
Biarritz. 38 et 15 ; Bordeaux. 31 


Alger, 27 et H degrés; Amsterdam. 
2l et 15 ; Athènes. 27 et 17 ; Berlin. 
18 et 9; Bonn, 19 et 15; Bruxelles. 


autres régions. 2e temps testera assez 
chaud. 

Une zone orageuse, située le matin 
du Bassin aquitain aux Charente», 
s'étendra dans la Journée à la 


et 12; Le Caire. 34 et 22; lies du Bassin aquitain aux Char 
caries. 29 et 21 ; Copenhague, s'étendra Hnna la Journée 
et U ; Dakar. 30 et 28 ; Genève, majeure partie du pays, --nais i__ . . 
et 9; Jérusalem. 31 et 19; donnant que des orages isolés pou- 
bonne. 30 et 17 ; Londres. 28 et vont toutefois localement être 


25 et 9; Jérusalem. 31 et 19; 
Lisbonne. 30 et 17 ; Londres. 28 et 

14 ; Madrid, 33 et 16 ; Moscou, 16 et 
Il ; New-Tort. 26 et 20 ; Palms-de- 
MB J orque. 28 et 12; Rome. 27 et 

15 ; Stockholm, 15 et 10. 
Probabilités pour la Journée de 


pluies éparses pourront sa produire. 
Las températures maximales seront 


Les réglons situées de la Lorraine 
et de l' Alsace A la Provence seront 
épargnées et verront persister un 
beau temps ensoleillé. Les tempéra- 
tures S'étageront de 24-25 degrés & 
30 degrés, du nord au sad. 
(Document établi avec le support 
technique spècial 
de la météorologie nationale.) 


«Mots croisés anacyclo-palindromiques » 


< L’acrostiche historique » 


Problème n • 20 


HORIZONTALEMENT 

ï. Engage pour la seconde fois ( entrelacer > ; messe servie en cati- 
mini ($e serait d'une faucille). — n. Cours Italien (plus petit que 
l'acre) ; don anglais (pâmes de voiles) ; prénom d’un aventurier 
écossais t Scandinave fils de géant et père ce dieu) ; syllabe sacrée 
(changea de peau). — HL Canard américain t lança) ; cirque français 


(symbole d’ut t métal) ; espèce étranger (largeur de papier). — I tionnaire du Dia ble et de la dé- 


génie la cours en 
Europe). — IV. 
Phonétique- 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 1T 12 13 14 ?5 


connu par son mythe (sol en 
mer) ; lettres de cachet (règle 
de conduite) ; moitié de l’huma- 
nité ifüm de Joseph. L. Mankie- 
i cia). — 8. Céréale (vieux pays) ; 
bronzait les Cairotes (symbole 
d'un métal rare) ; mex phoné- 
tique imêre des Titans). — 


LL Religieux phonétique (vu par 
les Egyptiens, fêtait un fdbini ) ; 
tente (trois cardinaux) ; on 
porte-feuilles vu pax les bota- 


carat ) ; passes- VI 
sif Itète d'am- 
plificateur); brè- 
ve tmpulslo n 


< personnel ). — 
V. Situation co- 
mique (jeu d e 


— VL Ile rue 
par les Da.i mates 

( parfois cru) ; n’est pas ordi- connu pour ses etudes ( peigne 
naire (rassasiés). — VIL Recon- réservé à celui qui a un métier ) ; 
quis (convier) ; unité qui fait petit bâtiment ( éclaircit i. — 


tomobiles d’un pays européen). — petit filet ( ber ceau d’un pa- 
ix. Opinion parfois publique triarche i. — XTV. Contemporain 
(essence vénérée en Inde) : ré- spécialiste des b mettes (plaçai ; 
sidence louis-phiiipparde t siffler moucheîer (redonnât la pro-ipe- 
phonétiquementi : numéro d’un ntêi : caïd des caïds lo/'icier 
roi pour qui un moine ne fut pas turc). — XV. Périodes où même 
clément (éclat phonétique). — les adversaires de ia presse fon- 


article courant (conspua phoné- 
tiquement) ; notable (vieux pays 


écrivains (sigle d’une politique 


tiné au gratin) ; attacha (oonai- 
ment à forte tête) ; note (plus 
familier que vous). — ■ 13. Pour 
votre gouverne, si vous pilotez 
(charge sur un sommier) ; pas 
forcément bète (mit en tôles); 
singe qui. s'il était Instrumen- 
tiste, jouerait du piano (abrêvia- 


monologie. Marabout université; 
1968. mentionnent également les 
formes Beelzëbub et Beelzé- 
boul [1]). Chez les juifs et es 
chrétiens, < prince des démons » 
qui viendrait directement après 


problème n" 19 

r guerre dite de «Succession de 
t Bretagne » (ou « guerre des deux 

- Jeanne a, ou encore «guerre des 

- deux dames p). Elle oppose Jean 
; de Montfort. demi- frère de 
s Jean -m, marié à Jeanne de 

- Flandre, dite «Jeanne la 
s Flamme», à Jeanne de Fenthlè- 
» vre, nièoe de Jean m mariée à 
s Charles de Blois, neveu de Fhi- 
i lippe VI de Valois. Le parti Blois - 


Bois, 1). — 2. Occupera (cf. «oc- 
cuper un logement »). — 3. Inté- 
rêts. — 4. Scénario. — 5. Taglionl 
(Maria Taglionl. 1804-1884; cé- 
lèbre artiste italienne apparte- 


L Fenthlèvre est soutenu par la 
France, le parti Mbntfort par les 


mine pour James Hadley Chase) ; taie i peintre sans ordre). 
toL d’Israël r douce au music- VERTICALEMENT 

«I. r S*! Celm Je PgteW- 1 . Pnrer de Uljuide „ m a‘.n 


Tielle n’en est plus en flaôoures en .j aCl , ün support de lortunet ; i 
Phonétiquement : ne figure pas 
2?’«îI22ïi tfta “ I Tir® 1 &nmol Parmi les pieux (possessif! ; ses 
de anglaise/. — SU. Espagnol étaient de .raie pirates | 

(tète de pierre). — 2. Nom de i 
plusieurs rois Scandinaves t im - j 
permeable) ; étaient attachées a ! 
CTArCd leurs terres (frustrés) ; imite un j 

n i rtuu héros de Victor Hugo f'encoi de 

T1EBS4J0NDE EN SAVOIE. — Ren- îiafies/. — 3. Oncle d'Amérique 
contre et Voyage, service voyaje 'rR,%à- 

du Comilé national des umona ntte homographe du précèdent ) : 
chrétiennes, organise en Savoie, pentes à fleurs jaunes (puni i ; 
du 6 au 11 septembre, une session personnel (partie d'empire). — 
sur le tiers-monde. Possibilité 4. Fabrique d’huiles I toujours 
d'accueillir les enfants, randonnées bouché) ; vieux village ardéchois 
dans lo massif de le Vaoolse. isiîta d’onia d'oaire-Quwcraiq/ ; 
réflexion sur les probes du JTT*f& 3BF 
tiers-monde. mique ) ; roi vaincu par Saül 

★ Chalet o.CJ.G., la Rnaz. r ancien qui fait très jeune l : 
73159 Valloire. Tel. à Parts i jugement (haut qualtier de 
583-24-97. Luné ). — 6. Participe joyeux 


nouveau ) ; donc latin ( adore cro- 
quer le marmot). — 15. Possessif 
(füs d'un vieux navigateur) ; 
enchâsse (sont parfois courants) ; 
slgle d’un groupement d’archi- 
tectes et de décorateurs (fut 
mauvais). 


l'Opéra de Paris ; elle créa ta 


d'épreuve imposé à m» personne 
avant qu'elle soit admise à pro- 
noncer ses vœux et te logement 
réservé aux novices; une jeune 
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S> 
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TIRAGE N“34 

DU 26 AOUT 1981 

J 

i^nrirËrirâririsiiTri 

NUMERO COMPLEMENTAIRE j 27 1 

\ ’ > 

r : 

NOMBRE DE SRI 

GAONANTTES 

LES RAPPORT PAR GRILLE 

GAGNANTE (POUR t F] 

6 BONS NUMEROS * 

1 122 670,10 F 

5 BONS NUMEROS 137 

36 876,00 F 

5 BONS NUMEROS 3 081 

4 919,10 F 

4 BONS NUMEROS 158 347 

95,70 F 

3 BONS NUMEROS 2 643 027 

8,20 F 

PROCHAIN TIRAGE LE 

2 SEPTEMBRE 1981 

VALIDATION JUSQU 'AU 1 er SEPTEMBRE 1981 APRES-MIDI 


stop. — 10 . Nausicaa (Me du roi 


Frôissazt a laissé le récit de 
l’épisode connu sous le nom de 
«combat des Trente», qui se 
déroula le 28 mars 1351 (2) à mi- 
voie entre Josselin et PloërmeL 
d’où. le nom de «Ml- Vole», «Mi- 
Voye» ou «Mÿ-Voie.» donné à oe 
lieu. Jean de Bean manoir, maré- 
chal de Bretagne, partisan de 
Blois-Fenthièvre. ayant lancé un 
défi A l 'Angl a is Bemborougb ( dont 
le nom fut souvent orthographié 
Bembro). qui tenait la place de 
Ploënnel pour le compte de Mont- 
fort, trente Brltto - Français 
affrontent trente Britto-Anglals 
au cours d’un a moult haut fait 
dames qu’on ne. doit mie on- 


des Pbéaclens Alclüoos, elle ac- 
cueillit Ulysse lorsque celui-ci. 
victime d'un nouveau naufrage 


sur a route du retour vers Itha- 


noir, blessé, se plaignit de la soif. 


sicaa et Ateinoos auraient sou- 
haité quTriysse épouse la prin- 
cesse ; mais le héros de l’Odyssée 
est marié là Pénélope], et u doit 


veux où ces derniers étaient reje- 
tés en arriére du front). — 14. 
Aguicher. — 15 Usurpera <cL 


_ fl) jÇta trouve également les formes 
Eaal-Zeattl. BOal-ZtsVub. Beelzebub, 
Berlxebouù et BesuibotU (sans 
accent car lac e). 

Mî lB Grand tarons** 

.metfclopédutae c'est le 27 mars. 
Blocs que Michel Montre (DietUm- 
naire arMstotre imtoerssRe, Bâiaons 
untvezsttalreB. Paris. 1968) donne la 
date du 25 f La majorité des ouvra- 
ges consultés — souvent dus. A des 
auteurs bretons'— optent pour te 26. 
Noua avons aussi constaté de nom- 
breuses divergences quant f la com- 


usurper te trône» ; priver du position dea deux groupes de trente 
lire, de te dignité, de roi). — 16. bmmaea 

• JtAC-PIERRE COtIGMON. ! 


ou descend dans les thermomè- 
tres). — 17. Antenne. — 18. Nou- 
veau (synonyme de «bleu» au 
sens de «jeune», «nouvel arri- 
vant ». « bteusaUle ». « bizuth », 


« fouinard », a fouineur ». * f uré- 
teur»u:>. — 20. Isololri — 21 
Renfort. 

Les colonnes verticales A et B 
fournissaient 1a {Arase sui- 
vante : « Bois ton sang, Beauma- 
noir, la soif te passera». 

Le duc de Bretagne Jean m 
meurt en 1341 en ne laissant nas 


LES MOTS CROISES 
SONT EN PAGE 12 


Jacques Fmiat, 'directeur tft II pcùDcatfen. 
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La France 
autour d'un été 
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Nous proposons est été un tour de la France 
touristique moins connue sinon méconnue. Voici 
quelques sites à Pécari des grandes routes de la 
transhumance estivale ; sauvés pour cela de la 
défiguration mais où s'expriment avec acuité quel- 


ques-unes des préoccupations brûlantes de la France 
en vacances. 

Aujourd'hui, Molène et le combat des des du 
Ponant ; la semaine prochaine , Confolens et P anima- 
tion des vacances. 



GENS DE MOLÈNE 


L ES moteurs de la vedette 
ralentissent. Le mini- 
paquebot, parti du. Conquet 
(Finistère) une demi -heure pins 
tôt. pénètre dans le «c port » de 
rae Molène. la marée est 
basse et la mer. calme. On quitte 
le bP.teau par l’escalier en béton 
de la digue. On se passû les sacs 
à dos et des ballots hé r issés de 
piquets de tente, n ne reste plus 
aux jeunes Siens, revenus pour 
îs week-end et aux vacanciers 
qu'à remonter quelques cen- 
taines de mètres à pied Jusqu'à 
l'unique bourg de l’Ile. NI vol- 
taires ni cyclomoteurs : c’est le 
royaume lilliputien (.1 kilomètre 
carré) de la marche. 

Le bateau est déjà repaxtL H 
reviendra ce soir. Dan3 le port, 
les caseyeuxs coiffés de bouées 
roses sont amarrés. Une multi- 
tude de canots se balancent, 
tendis qu’un goénxmier luit sous 


sa cargaison sombre. Ls long du 
labyrinthe des rues étroites, les 
légumes et les fleurs habitent 
des jardins minuscules ceints de 
murets de pierre. Dans le cime- 
tière qui flanque l’église, dort 
sous une dalle grise le comman- 
dant du Dnanand Castic, navire 
an glais échoué, après tant d'au- 
tres, Hans l'archipel au dix- 
neuvième siècle. Il a trouvé à 
Molène un asile pour l'éternité. 

Même si la population (trois 
cent quatre-vingt-dix-sept per- 
sonnes) de lUe double durant 
l'été, même si cent visiteurs dé- 
barquent parfois le m a t in pour 
repartir le soir, Molène ne se 
défait Jamais d'une tranquillité 
farouchement défendue et uni- 
versellement affirmée depuis que 
nie, comme toutes ses sœurs du 
Ponant, a dû faire face à la 
marée touristique. 

Les üliens sont unanimes. La 


patronne du Kastel An Daol, qui 
vit obstinément à l'heure G J4.T. 
et chez qui on déjeune à 2 heures 
de l’après-midi, affirme sons 
ambages : « Le grappin se met 
dans l’eau et pas sur nous. » Le 
mair e, M. Auguste Delarue (sans 
étiquette), déclare avec autant 
de netteté, mais plus de diplo- 
matie : a Si les touristes vien- 
nent ici, c’est pour voir comment 
nous vivons, pour passer quelques 
jours ou quelques semaines avec 
nous. Nous les accueillons volon- 
tiers, mais nous n’aUons changer 
ni notre cadre de vie ni notre 
rythme d’existence pour eux. » 
a Dès mon arrivée à la mairie, 
en 1965, fai compris le danger 
d’une politiqwe systématiquement 
touristique, dit-il, d’autant 
qu’une saison ne pont durer chez 
nous que deux mois au maxi- 
mum. J’ai pris ou lait prendre 
une série de décisions : les 


constructions sont édifiées dans 
le bourg seul, le reste de Vile 
(deux tiers de sa superficie) est 
classé zone verte. Nous pouvons 
offrir une vingtaine de chambres 
à l’hôtel OU chez l’habitant et 
nous avons tout fait pour nous 
opposer à l'installation d'un 
équipement touristique qui de- 
vait permettre à nos visiteurs de 
faire du baÜ-trap ou du tennis. 
Le projet a échoué. Nous avons 
interdit la circulation de tout 
véhicule, de tout cyclomoteur, 
ici, les gens se déplacent à 
pied, s 

Molène ne compte que vingt 
résidences secondaires pour deux 
cents maisons. En revanche, lHe 
accueille plusieurs dizaines de 
tentes. Le nombre de points 
d’eau est passé de un, en 1977. & 
une demi-douzaine, aujourd’hui, 
afin que les touristes puissent 
se ravitailler- Enfin, les visiteurs 


POINT-CLÉ 


Le 


combat des îles 


« T 

J- blablc 


.. pas en Bre- 

tagne deux îles sem- 
— niables. - Cette consta- 
tation de Mme Annick Helias. 
responsable régionale du tou- 
risme littoral en Bretagne, est 
tout à la lofs géographique et 
« psychologique ». L'Atlantique 
est piqueté de dizaines tflles, 
petites ai grandes, habitées ou 
inhabitées, proches ou éloignées 
du continent, peuplées de 
pêohaurs ou bien d’agriculteurs. 
Elles ont réagi chacune à sa 
façon A une marée inconnue 
d’elfes : la marée touristique. A 
Belle-Ile. qei s'est M>s*> 
séduire, on peut opposer nouer, 
où les escarmouches sa multi- 
plient entre les pêcheurs et les 
plaisanciers Installés dans ta 
port , et Molène, qui a relusé la 
moindre concession. A Ouessant, 
on profite de la vague en atten- 
dant qu’elle passe. A Gre/x. on 
lui réserve un accueil mitige, a 
H oëdic, on lui If I* vaux 
doux. A Ré. les dix mille habi- 
tants résistent mal aux d^fre- 
vingt mille campeurs de r«e. 

Comme ailleurs, le tourisme a 
pu paraître comme une recon- 
version possible au moment où 
les économies traditionnelles 
étaient en perte de vitesse. Les 
pécheurs ont. en effet, tendance 
6 se raréfier. La vie en autarcie 
ne s’impose plus pour les des 
les plus éloignées du continent, 


dés lors que le ravltelflament 
est assuré régulièrement. 

. En effet, expnque Mme He- 
llas, le tourisme a pu paraître 
comme une carte Importante à 
Joubt. Lorsqu'on habite sur le 
continent, El est facile d’aller 
travailler dans une usine située 
à 10 ou 20 kilomètres de chBZ 
soi. Lorsqu’on est îlien, Il faut 
s'expatrier. » D’autant que les 
îles bénéficient d’un double flux 
touristique : les vacanciers 
stables utilisent les résldenoes 
secondaires, dont le taux tf oc- 
cupation est important, puisqu’il 
atteint une centaine de jours par 
an, les hôtels ou les campings. 
Viennent s’y ajouter les visiteurs 
d’un jour qui, passant par Qui- 
baron ou Lorient, voudront mon- 
trer Belle-lie ou Groix à iei/re 
enfants. Cela explique qu’en été 


Or, le tourisme îilen se heurte 
à la faiblesse de fa capacité 
d’accueil. SI. à Nouât et à Hoë- 
dic, les gîtes ruraux ont tait 
leur apparition, si le camping 
cf Ouessant vient d’ouvrir ses 
portes, les tentes ■> sauvages » 
poussent comme des champi- 
gnons sur les îles bretonnes. 
Seconde drificulté. le coût de la 
desserte grève lourdement te 
budget des touristes quotidiens 
(300 F environ pour une famille 
de quatre personnes sur cer- 
taines îles lln’islêriennes). Enfin, 
il faut bien dire que plaisanciers 
et baigneurs viennent chercher 
avant tout le soleil et délaissent 
la Bretagne après une saison qui 
dure deux mois au maximum. 


Le Ponant s’organrâa 


la plupart des liions ne 
tiennent pas particulièrement A 
voir cette saison s 'allonger. 
Habitués à vivre en autarcie, à 
faire leur propre police, ils 
refusent la plupart des protêts 
touristiques ambitieux qui leur 
sont proposés. Ici. c'est un pro- 
jet de centre de thalassothérapie 
qui échoue; lé, le dévelop- 
pement du tourisme hivernal se 
heurte à r hostilité des hôteliers 
traditionnels en place ; ailleurs,. 


rinstallatlon d’un port de plai- 
sance provoque une levée de 
boucliers. On mise aujourd’hui 
sur un tourisme » scientilique », 
■ culturel ». » sportif ». 

Reste le poids de certaines 
réalités économiques : les rési- 
dences secondaires ont gagné du 
terrain, alors que las jeunes 
lllens ne peuvent parfois pas se 
loger. Les compagnies départe- 
mentales de transport veulent 
rentabiliser A tout prix un ser- 


public en cherchant A 
allonger la saison touristique. 

Le particularité, mais aussi la 
fragilité des île s. a amené la 
création, en 1971, de r Associa- 
tion pour la promotion et la 
protection des îles du Ponant, 
organisme de réflexion qui a 
permis un certain nombre de 
réalisations préparant révolution 
des acfiVilés économiques lo- 
cales : aquaculture, relance 
agricole, orêatlon d'un collège 
des îles du Ponanf. etc. A ces 
efforts s'ajoute rimagination des 
t liens, par exemple la coopé- 
rative de Belle-Ile, son grou- 
pement des artisans d’art, r asso- 
ciation de certains artisans de 
Batz (Finistère). 

Confrontées A un afflux touris- 
tique plus difficile à assimiler 
que sur le continent, /es lies 
bretonnes doivent réuss/r une 
difficile mutation. Grèce à de s 
taux de subventions supérieurs 
à ceux qui sont proposés aux 
communes continentales, les 
expériences fleurissent. Une éco- 
nomie fragile, des traditions 
fortes protégées par la mer, plus 
etiicecement encore que par les 
kilométras : r expérience a 
prouvé, dans les îles du Ponant, 
que l’aide des pouvoirs publics 
restera inopérante sans la 
volonté des iliens ewc-mëmes. 

M.-C. R. 


m. 


Hôtel LES SOURCES- 

à KORBOUS sur le Golfe de Tunis 


mM 


3 semaines 

$?!§»£» - 2560 f 

de PARIS à PARIS, en pension complété, 
â partir du 20 septembre. 

U1& .et situation exceptionnels, 1 — ™ 

c bond de mer et à flanc de i*** _ . * 

iRnimirift TUNIS Gratuitement 

montagne, a SO Ion demande. 

• Centre d'excursions idéal .-r envoi de notre catalogue 
pour la visite du nord J^dche de nombreuses formules 
etdu centre du pays f de séjours ou de circuits. 



Sources thermales > . 

réputées - / N0M - 

Pisdne, tennis, / ADRESSE 
Garderie g — 
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trouvent toujours un embarque- 
ment sur l’un des bateaux de 
pèche de lHe. H y a toujours un 
autochtone pour aider à trouver 
la boulangerie, la mairie ou le 
marchand de Journaux dans une 
île sans panneaux Indicateurs- 
Reste que si les « scréos » 
(mouettes), surnom des Molénais, 
ont pu, jusqu'à présent, refuser 
toute adaptation au tourisme 
en vertu de leurs traditions, 
l'économie de lHe est fragile et 
se modifie. «Lorsque fai com- 
mencé à naviguer, en 1933, il y 
avait ici plus de trente bateaux 
de pèche, affirme M. Jean 
Le Guen. président de l’amicale 
mol én al se. dynamique association 
des iliens exilés sur le continent. 
Aujourd’hui, üs ne sont plus que 
deux. La vie a changé. Les fem- 
mes refusent le rythme coexis- 
tence iltenne. Les hommes voient 
revenir leurs collègues de la ma- 
rine marchande en congé durant 
plusieurs semaines. Enfin, la 
concurrence des autres « flattes » 
bretonnes mieux équipées a été 
très dure. Peu à peu, les pécheurs 
locaux disparaissent. » 

Soleil d’août 

La scolarité obligatoire jusqu'à 

seize ans a obligé un certain 

bre de familles à partir l 

continent jusqu’à la création du 
collège des Oes du Ponant (col- 
lège éclaté sur plusieurs Des) 
Elles y sont restées. 

Molène devient une De de re- 
traités et d'exilés qui reviennent 
plusieurs mois par an. «Mais, 
souligne M. Delarue, ce sont des 
retraités jeunes et dynamiques de 
la marine marchande a. D’autre 
part, 111e n’est pas abandonnée 
par ses habitants: a Même si je 
suis obligé de rester sur le conti- 
nent parce que mes enfants y 
sont installés, affirme M. Le 
Guen, cela ne m'empêche pas de 
passer six mois de l’année ici. 
C'est le cas pour la plupart des 
Molénais. puisque la population 
double en été avec les seules fa- 
milles ïüennes.* 

£n voyant dispaiî — 

activités traditionnelles, Molène 
n’a pas voulu se « reconvertir » 
rians les loisirs, créer des équipe- 
ments dont elle n’avait pas elle- 
même besoin, répondre aux 
demandes fluctuantes des vacan- 
ciers. LHe des pêcheurs a si 
conserver son âme. Mais com- 
bien de temps encore les ca- 
seyeuzs de Molène sortiront-ils 
du port, tandis que sur le bitume 
sèche au soleil d'août, retourné 
à coups de râteau, le petit 
goémon dont la vente ou la 
transformation arrondira les fins 
de mois? 

MARIE-CHRISTINE ROBERT 


— GUIDE 

A VOS UGNES 

Comment s'y 

Par bateau, départ à 8 h. 30 
de Brest ; à 9 h. 30 du Conquet. 
Prix : 80 F environ (aller at 
retour). Départ supplémentaire 
rété, à 16 heures, du Conquet. 

Où loger ? 

Il n’existe qu’un seul hùtel à 
Molène, le » Kastell an Daol ». 

Il compte onze chambres. Le 
prix de la pension complète est 
de 90 F (boisson non comprise) 
par jour pour un séjour de trois 
jours au moins. Téléphone : 
16 (98) 84-19-11- Une dizaine 
de chambres ohez r habitant sont 
mises h la disposition des tou- 
ristes et un camping limité est 
autorisé sur l’tie. Pour tous ren- 
seignements, s’adresser à la 
mairie de Molène. Téléphone : 
16 (98) 84-19-05. 

Qu’y foire ? 

Il conviant d'arriver » équipé » 
sur rile. En effet, on ne peut 
ni louer ni acheter du mafériei 
de pèche. Contrairement & cer- 
taines autres îles. Il n’existe 
pas de louèur de vélos ni 
d’équipements de loisirs. La 
sport principal pratiqué sur File 
est la marche 


L’ANGEETERRE 
AVEC VOTRE VOITURE 

traversez en milieu de semaine avec votre 
femme etvos 2 enfants de moins del8 ans, dans 
vous coûtera seulement 146 F par personnes soit 584 F 

T«rxà -*" t!40 

et à Hoverlloyd, 24* nie Saint-Quentin, 75010 Pans. 


GROENLAND 

1981 

Eté 

du 19 mai 
au 8 septembre 
8-9-12 

13 et 16 jours 
de 3 590 F* 
à 14065 F* 

'de Copenhague 
(acheminement train ou avion 
au départ de Paris) 
renseignements et inscriptions 

DSB 

CHEMINS DE FER 
DANOIS 

Maison du Danemark 
142, Champs-Elysées 
75008 Paris 
téL3592006 

OU à votre agent de voyages 


RÉSIDENCES U^i- 
Campagne • Mer • Montagne 


LE BERET 200 à 300 t 
— ons listes malsoi 

(avec photocopies. *•*»•»*, 
nmn» i jour mensuelle. 
Possibilité crédit 100 %. 
r r i sc. avenue Marcd-Haegelen, 
1SD00 ’ BOURGES. TêL (48) 50-08-60. 

Région COGNAC 

Belle maison chaienuûse. 12 Ptëces, 
gdes dépend. Belle affaire 500.000 F. 
Agence SATNT-CTBAKD 
Rebeyrol. 15», rue de Sa»»» 1 *» 
16000 Angouleme 
92-76-64 (45) 


PORT-LOUIS 

près de LORIENT (56) 
pots tout confort, face à la mer, 
pièces spacieuses, yypa P3 
Pris : 290.000 P + Trais. 

AGENCE LE F AIDER Louis 

58. rue de Kerdurand 
>6670 RIANT EC - TëL : (97) 83-53-24. 

LA CLCSAZ (H ante-S a vote) 

1 Lo«kkk? B juillet - août 
THER&C - (50) 02-41-57 
LA GLDSAZ. 
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U MONDE DES lOISIPS 


Equitation 

A Aix : les 


du 


petits as 
poney 


V Om (îes entants de huit à 
quatorze ans respirer la 
joie de vivre à cheval, les 
plus craintifs — osons dire les 
Ptas nombreux — - ayant laissé, 
yy tenr cartable bourré de 
verbes irréguliers au vestiaire, 

Isnr peur a l'écurie, ce n'est déjà 
pas si fréquent. 


Voir — 

méthode « maison 1 
cderis », au menton encore duveté, 
prendre en charge les « nou- 
veaux » et leur communiquer foi. 
cœur et fierté confondus, c'est 
encore plus rare et c'est — crime 
inexpiable — braver les ukases 
des k gar di en s du temple ». 
Comment un enfant pourrait-il 
apprendre à un autre enfant les 
premiers gestes qui vont décider 
de son avenir équestre? Voir 


c’est la réponse & la question — 
que pour remédier, en termes 
choisis, à une Imperfection cor- 
rigible, ou redresser une erreur 
patente, voilà bien, pour un 
homme qui, dans son âge tendre, 
fat au manège abreuvé d’apos- 
trophes à faire rougir une gue- 
non, un spectacle tout simple- 
ment stupéfiant. 

Autre sujet d'étonnement : les 
Jeunes que nous avons admirés 
«î selle, une trentaine ce Jour-là 
sur les deux cents inscrits au 
club, s'adonnent à leur distrac- 
tion favorite. Non pas une petite 


heure, comme dans la plupart 
des établissements où une four- 
née suit l’autre, la dernière 
enfourchant des anima ux ivres 
de fatigue, mais — louabte inno- 
vation — une demi-journée d’fei- 
timité cavalière Leur est offerte 
au tarif imbattable de 35 francs. 
Les enfants des «smfcars» n’y 
sont pas majoritaires, du moins 
pas encore, mal3 ici, au cœur de 
la Provence, à Aix, au pied de la 
sainte Victoire, où les prome- 
nades abondent dans des collines 
agréablement boisées, l’équita- 
tion populaire est en de bonnes 
mains. Y travaillent d’arrache- 
pied des hommes de bon vouloir, 
tel M. Pascal Marry. trente-cinq 
ans, conseiller technique de la 
ligue de Provence, habité de la 
flnmrrv» du missionnaire dans; 
l’exercice de ses f contions 
surtout dans l'idée qu’a se 
de la pratique sportive de ma 

C’est à aon côté que nous a 
trouvons an Poney Club de Canto 
Grihet, domaine des Terres 

rouges, où ont été construites 
des écuries qui n’ont rien d’écu- 
rîes-prisons comme il s’en voit 
— ■ hélas ! — dans les sites 
plus riants et dans les institu- 
tions les plus fameuses du pays. 
Des écuries tenues avec amour 
par M. et Mme Roger Perin-Ria. 
propriétaires de trente - cinq 
poneys de races et de modèles 
divers, mûrs pour le changement 
dq pied en l’air s’il vous plaît, 
c’est dire leur degré d’instruction. 


Montures tirées au sort 


« Vous ailes, rencontrer, nous 
avait annoncé M. Marty, deux 
marginaux notoires, deux auto- 
didactes complets, les vieilles 
perruques de Céqattation tradi- 
tionnelle diraient : deux mar- 
tiens ! v. Opinion qui, dans la 
booche d’un écuyer-professeur 
passé par la voie royale de l'art 
équestre, semble refléter une ap- 
probation discrète-. Et puis la 
première ligne de bouquets 
d’arbres franchie parmi des om- 
brages profonds à la Cézanne, 
nous avons découvert de grandes 


et ratissée la carrière (50 mètres 
sur 20) située légèrement en 
contrebas de la propriété. Roger 
et Chantal Perin-Rôz, nos « mar- 
tiens », omniprésents tout en 
ayant l’air de ne pas y toucher, 
n’ont absolument rien de com- 
mun, on le voit, avec les tenan- 
ciers d'établissements pirates. 


l'enseignement modulé de façon 
à décourager la monotonie. 

«/ci, on vous Va dit, nous 
refusons l'heure, déclare M. Pe- 
rin-Riz. Pas de technique cou- 
pée en tranches, pas de bacho- 
tage type manège. Ce que je 
propose aux famines qui m'ont 
bien compris, c’est d’acheter 
pour leurs enfants du temps 
libre à condition que ce temps 
soit enrichissant. Et de fait, la 
pratique équestre peut être prise 
comme i 
L'animal, vivant complice de 
feux, offre à 
occasion privilégiée de s’épa- 
nouir, de se découvrir elle-même. 
Sut le plan socio-éducatif les 
résultats sont parfois surpre- 
nants. Par exemple, en quelques 
heures, on peut sortir de 
timidité native un enfant qui 
noua arrive les nerfs noués à en 
être malade 


Pour l’instant, les enfants coif- 
fés de la toque sont à l’arrêt, < 
file Indienne, prête à s’ébranler à 
travers des chemins hérissés de 
petits obstacles fixes qui seront 


Mais voici terminés les galops 
que freine à "peine l’assaut donné 
aux mamelons dont les bosses 
multipliées corsent l’aventure. A 

^ r une à tous les autres, et 

comment sont organisés ces ma- notamment dans la reprise 


tlnées et après-midi équestres 
où rutile et l’agréable sont étroi- 
tement associés ? Début des 
séances — mot préféré à celui de 
«cours» jugé trop scolaire — le 
matin à 9 heures, l’après-midi 
à 14 heures. L’affectation des 
poneys obéit à un rite Immuable. 
Les enfante tirent au sort le®- 
monture. Glissons sur les soins à 
l’écurie, les clubs sériaux ayant 
compris depuis longtemps que la 
formation des aspirante à la ga- 
lopade passe obligatoirement par 
eux. et Ici on ne saurait déroger 
à la régie. Les élèves que nous 
avons vus à l'œuvre savent non 
seulement « faire le fumier », 
•mais — élégance des élégances 
— tresser une crinière, on tou- 
pet, opération délicate s’il en fut. 

le. leçon ne s’arrête d’ailleurs 
pas là. Travailler la soumission 
aux aides, apprendre à rentrer 
correctement un cheval dans un 
van, à atteler à une charrette 
un tireur généreux, inculquer les 
premières notions de l’art du 


carrière qui suivra, les enfante 
auront été tantôt acteurs, tantôt 
spectateurs. Ces derniers, quand 
vient leur tour, non seulement 
se montrent dépo u r vu s d’agres- 
sivité ou d’esprit de compéti- 
tion, mais ouvrent, au contraire, 
grands tours yeux pour essayer 
de découvrir, chez leurs petits 
camarades les plus adroits, le 
secret de leurs dons et de s’en 
Imprégner. C’est assurément la 
plus belle image que nous gar- 
derons de notre visite. Avec un 
espoir, ambitieux mais raison' 
nable. laissons à M. Marry qui 
lutte dans cette voie le soin de 
le formuler. 


ce que nous venons de 
créaient et finançaient des éta- 
blissements hippiques dans 
mêmes conditions et à moindres 
frais que les piscines, les gym- 
nases et les stades, tout le monde 
y aurait accès même, évidem- 
ment, les plus défavorises.» 

ROLAND MERLIN. 


Pêche au cachalot aux Açores 


Trois harpons pour une mise à mort 

«-“s?. 


internationale, qui se réunît côté et 
chaque année à En; 


à Brighte 

(Grande-Bretagne), s'efforce Dix mètres : le Libertade notre « bote ». Elle est Brune- ou ommsk .JL»», 

‘Jmtï que rame d'éviter la et les deœt compagnons progrès- grise. Quadrillée d'étranges Ur du Shalot. 

destruction totale des cétacés sent l'un rets l'autre. Huit mè- ces tdanches. La peau ridée, fn- Jam les poumms ^ 

que traquent les navires- très peut-être : les deuïcacna- pée, sent la vm et to compte Les " rappradién Feut- 

SneTT est une autre forme lots se eépaœnt légèrement « Ta que nous ignorons Bon évent gus mplM rapsuwm^ e 

dépêché — « iaoffensive > — na prend ! Ta mma ttrista f Couvre comme ans grosse p eu- le 

an cachalot nue la commis- Sema todos ! » Elle est à la pièce a quelques œntamètrœ de ,. 

proue 1 C’est notre a baleia ». Ra- nous, & souffle une vapeur deaa long du flanc as la 


125* seulement 


eues, jjeux mètres, uu uicmc. * , - jw 

sa peau est contre le bois de H la redresse avec te dœ dTine 

ou hachette contre te bols de. 1* 


an cachalot que la commis- 
sion ne conrlamne pas : c'est 
la pèche artisanale telle 
qu'elle se pratique aux Açores. 

S OUS les chapeaux de paille 
et les casquettes américai' 


! La voix de : 


Le si tenté avant l'aflatfw 


_ ramons dans le sang. La 
«baleia» se débat avec moins de 
•vigueur. Elle souffre. Elle vomit 
des calmars. 

La ligne du harpon fait une 

- « Prépare-toi I » José, le der- fierait, la massa d’eau se déchire traînée blanch e 

nés. les sept visagœ sont ^ ramem _ à j* p**». «mtre à 15 mètres de nous. Le cachalot roagte. couverte de caUlotede 

— ~' W1 Levante te daine ! » a jailli : U souffle son Jet de sangjt jïe^Qbres de ^pou^na 

donne ! José se lève. . vapeur blanche de tonte sa vlta- T 
genou, pointe le 15 té. lie harpon piqué dans 


tepdns. crispés, ridés par 1e solefi- 
Quarante-ctnq minutes ! Depuis e 

quarante-cinq minutes, les deux n colnce 

cachaIms que_noos pommivcmfi Iei m le “ Tr ancal » Lan'- flanc 
I Le pique est tombé. La bosse raïfcre 


ont sondé vers les profondeurs 
marines. Ont-ils vraiment fui, 

soupçonnant la présence des ^ ^ ^ 

chasseurs ? L’inquiétude slns- Sn&^lSa’hoixinBmB 'autour 
talle. Et n fait à chaud I Seul mer B ee - oomumne auwur 

le clapotement de l’eau contre 1e 
bote de cotre trèle baleinière Sli SidT p^TrtT »°sèiüiez 1 


rompt le silence. 


Borga. Tout se passe alors 


Soudain. Francisco se lève et 
pointe son doigt. Oui ! Là, ' 


bâbord de la proue de notre 
Libertade : « Bloz ! Bloz ! » 
Elles soufflent ! Nous avons ga- 


pour te dire. Les hommes rament 
vec force contre le corps de la 
baleia » qui ne se détache pas 
e nous. Ils rament si fort que 
leurs avirons se plient contre la 
bosse de l’animal. Borga godille : 


gné. Contre tous les autres balei- 
niers de Hte qu[ ont Fui vers - . . __ _ - - . 

l’horizon, nous avions parié que ? , ^ 

les cachalots étaient là. près des îj^le. La «baleia» sonde I Etofta . 
Açores. « Bloz [ Bloz ! » Nos Eduardo arrose la ligne qui file 
doigts sont pointés en direction vite quelle risque de prendre 
des souffles. cBkn l Bloc I » Les ** «bateia» a déjà pria ptas 
magnifiques' ! Les majestueux ! de 500 mètres de ligne. 

« B io s | » ns glissent, collés l’un La bête sonde depuis trente- 
contre l’antre, à 200 mètres de cinq minutes. Elle 


L’official regarde à nou- 
veau sa montre. La rgle d’or reste 
la grâce le silence, où la «baleia» va- 
t-elle jaillir ? Les hommes re- 
gardent étrangement sous la 
Comment les marins, fascinés barque-, en se penchant par- 
dessus bord! Seul un poisson- 


grises qui se soulèvent 
avec grâce et jouent avec 
soleil : c’est la force 
réunies. 


par cette sérénité, ne se senti- 


Par ici! Borga godüe forte- 
ment, La barque vire sur elle- 
même et s’approche de la bosse. 
La queue immense, qui mesure 
5 ou 6 mètres de large, se 
met à battre l’eau. José lève sa 
lance et pique : sTranca ! 
Boa ! » Bien visé ! L’animai 
est piqué près des poumons. 
La queue bat de plus belle, n 
faut s’accrocher car la mer est 
devenue rode. Nous sommes 
encore une fois submergés par 
un raz de marée. «El e bar- 
bare!» Elle est méchante ! La 
ligne file à nouveau. Nous 
sommes tirés par une fan- 
tastique locomotive qui nous 
entraîne à p&us de 10 noeuds i 
Le Libertade saute sur les 
vagues : «AA/ quelle belle vie 
que cette vie à la baleine^. 
Derrière le cachalot, ma rame 
dans la main.*, chante la geste 
baleinière. 

La bête fatigue. De la pre- 
mière piqûre de 2a lance oonie 
un peu de «a ng Notre loco- 
motive se débat dans la corde 
qui la retient. Les hommes en 
profitent pour haler la ligne et 
se rapprocher de 2a basse, mètre 
après mètre. 


convulse et palpite. De l’évent 
Jaillit déjà te souffle rouge, 
anno nciateur de la fin. Après 
une cinquantaine de coups de 
lance, les hommes ont mainte- 
nant cessé de blesser la «baleia ». 
La scène est pitoyable. 

On ne « servira » pas 1e 
cachalot pour lui éviter tes affres 
de l’agonie car Ü demeure trop 
dangereux Jusqu’à sa mort. H 
va mourir seul. Les hommes ont 
le regard figé sur ce corps qui 
tournoie autour de notre barque, 
rtaTTfl un dernier ballet mortuaire. 
A chaque souffle rouge, tes 
chasseurs murmurent encore, 
portés par l’admiration magi- 
que : «Bloz 1 Bloz I » 

Une heure encore, et puis, 
lentement. ' v ' ,T " w un mourant 
soulève une fols encore sa main, 
la « baleia », dans un ultime 
effort, lève sa queue colossale 
qui retombe dans son sang en 
d amant, un dernier et somp- 
tueux arc de cercle. Comme pour 
crier grâce, elle ouvre, im- 
mense, sa mâchoire et la dresse 
vers le ciel avant de couler. 

La «baleia» est marte. 

CHANTAL K1MMERUN. 


■ (1) Mobp Dick, H. Melville. 

(*) Embarquement possible toute 
l’année à bord d’un remorqueur 
accompagnant tes barques de pèche. 


paix cachait en fait des aura- de 10 au 1$ centimètres. 
gans ? (1) » 


Uhe décharge dégageant la respon- 
sabilité de 1 "armateur en cas tTac- 
- requise. Pour tous ren- 


Notre capitaine, Borga, s’arra- 
che au spectacle. D'un coup 
d'œil, il vérifie l'état de la 
barque. La « ligne » est bien 
enroulée dans les deux bailles : 
rien ne doit gêner sa courser 
tout à l’heure, lorsqu'elle era 
à toute allure, accrochée au har- 
pon. Elle a bien souvent fauché 
dans sa course des tuas, ou des 
Jambes et même des vies hu- 
maines. José Vlgario, à la proue, 
a installé son harpon à la pointe 
extrême du chaumard, au centre 
de l’étuve, juste derrière sa place 
de dernier rameur. Désormais, 
nous avançons « ferrés ». 

Les deux « baleia » sont à moins 
de 150 mètres. Les six rameurs 
ont pris leur place respective, le 
capitaine est à la proue, debout, 


II est le seul à voir les oétacés. 

CJent mètres : les deux bosses 
soufflent toujours en paix, loin 
de soupçonner l'approche de 
l'homme. Les six rames plongent 
en cadence. Le «bote» file sur 
l’eau. Quatre-vingts mètres : les 
hommes suent, les cachalots souf- 
flent. « Todos l Agora ! » Tous I 
Maintenant ! Daniel scande le 
rythme des rames pour accélérer 


meurs, nanti forcent sur leurs ddant est requis 
avirons pour éviter la «baleia» âj picâMitt (arcM- 

et te terrible roulis, c Bao ! » Bon ! pel des Açores). 


surprendre l'animal. 

Moins de vingt mètres. Les 
ordres de Borga se font encore 
plus doux. « Rema todos dura ! » 
Rames plus fort l Les deux 
OBchaJota accélèrent leur coursa. 
Us nous ont senti. Mais non. 
C’est nous qui virons ! 

Ds étalent à notre proue, à 
bâbord. Maintenant, nous nous 
sommes placés Juste en face 
d’eux : un tête à tête Impres- 
sionnant ; le fameux « cabeça 
corn cabeça » 1 Ainsi placées, les 
bétes ne peuvent pas 


******** ******* A *iîî 

* « Je ne connais > glÿ wgg gr J 

îsïïsrxÆSïsïr^ï 

ï M. Paméaz. eu™ J7«* 

********************. 


Spiridon 



créée en 1971 


93340 Le 

fSa. CCP 1U44-12J. Taris, Bear- 

%£Kaiîallbmlriete Sa* 10. 


Partir... 


Le dernier Mistral 
et te premier T.6.V. 

L’Association pour le tou- 
risme ferroviaire (AIT P.) a 
réservé des places pas ordinai- 
res pour les mordzts du raü : 
d’abord sur les derniers « Mis- 
tral» à destination de Nice; 
ensuite sur le premier T.G.V. à 
regagner Parts au départ de 
Lyon. Samedi 25 et diman- 
che 27 septembre. Hôtel, repas 
et champagne compris : $50 F. 


Bulgarie 
et oennéirisme 

Un voyage culturel et œcu- 
ménique est organisé en Bulga- 
rie, du 31 août au 14 septembre, 
à l’occasion du treizième 
centenaire de la création 
de FBtat bulgare. Ce circuit 
sera consacré à la visite des 
églises et monastères ortho- 
doxes, catholiques et armé- 
niens. Il est mis sur pied par 
VOffice de la culture et des 
traditions arméniennes, animé 
par M. Gérard Stephanesco, 
16, rue José-Maria-de-Hérédia, 
750Ç7 Paris. TëL : 734J79E6. 


Les grands courants européens 
du tourisme automobile 



La carte ci-dessus fait apparaître l'importance risme européen. 


évidence par les flux 


respective des différents courants européens de routiers, est aussi nette à Vécheüe mondiale, 


raie 6? Allemagne (10 millions < 
Grande-Bretagne (4 fi), Pays-Bas (32), Ita- 
lie (3), France (24). Les pays e récepteurs» 
sont, dans Tordre: France (57 mations d’au- 
tomobilistes), Italie (42), Autriche (32) et 
Espagne (3). 


La prééminence des Allemands dans le tou- 


tique, hors de leurs frontières, de 2i mfBiards 
de dollars, les Allemands se sont classés, en 
1980, premiers touristes du monde, devant les 
Américains (10 milliards i, les Britanniques 
(62 milliards), les Français (6 milliards) et les 
Japonais (42 müliards). Le déficit de la 
balance touristique ouest-allemande a presque 
décuplé, m orne ans. pour atteindre le chiffre 
de 14 mSUards de dollars. 
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EN DORDOGNE 


La route du fahae 


l-r~*Ou r i'k des cimes. Bontés do 
bord de mer. Routes des 
fromages et des rtns_ Voici 
! maintenant la route du tabac : 
J ce türcuft a été créé en Périgord, 
' le long .‘te la Dordogne où Ton 
rencontre déjà, quatre autres eïr- 
J cuits: ceui des vins (Manbazü- 
lac. Fêaaïmant...), celui des 
! bastides (Monpazâer, Domine, 

Beaumon_j, celui des châteaux 
(Ceynac, tfontfort-j, celui de la 
\ préhlstolr CEyzies. La Made- 
leine— ). 

La roua du tabac est cepen- 
dant tou à fait originale. Elle 
ne se entente pas de montrer 
■des sites gréables. On n’y trouve 
rien à cheter. Et si l’aspect 
pramotianel du produit n’est 
pas abeet. il est largement sup- 
planté pr le côté culturel Des 
vacanceinstructïves, même pour 
les non-dîneurs. Le Bergeracois 
et le Brladais ont même été 
choisis par la confrérie Jean- 
Nicot, -a régie des tabacs 


Ü est possible de suivre toute 
l’évolution de la plante, sa trans- 
formation. On peut regretter 


Le circuit peut être effectué 
depuis Sariat. H est toutefois 
préférable de partir de Berge- 
rac. Plus précisément du Musée 
du tabac qui se trouve dans le 
bâtiment de l’hôtel de ville. On 
y apprend que le plant de tabac, 
originaire des Andes, a été in- 
troduit dans la région au dix- 
septième siècle. Dix-sept mille 
planteurs cultivent, avec vingt- 
cinq mille tonnes, plus de la 


l'Alsace : IG % ; le val de loire . 
15%; le Sud-Est: 18%). Le 
musée permet aussi de découvrir 
de curieuses collections de pipes 
et de tabatières. 


De fa graine à l’arbre 


gourant s europt* 
automobik 


Quaues centaines de mètres 
plus Ln, un saut dans le temps : 
voici -Institut expérimental du 
tabac C'est un établissement & 
la poite de la recherche, créé 
en 127, et renommé dans ’e 
moue entier. Avant la création 
de i route, il n’était ouvert 
qn'ax scientifiques. Dans un 
domine verdoyant, des cher- 
chais font appel à des techni- 
que biologiques inédites : hybri- 
daon, mutation expérimentale, 
arfrogenèæ, qu'explique un film 
à dont les applications dépas- 
•ant la seule nicotümœ, dont Os 
/possèdent cependant une collée - 
/■fkm rare : plus de mine variétés. 
> Le Jardin botanique permet 
d’ailleuxs d'en découvrir une 
grande partie: depuis la plus 
petite plante, haute dé quelques 
centimètres, jusqu’au! variétés 
arborescentes de plusieurs mètres. 

H est encore possible (de visiter, 
toujours à Bergerac, Je Centre 
de formation et de perfectionne- 
ment des planteurs de tabac, y 
suivre la projection:' d’un pro- 
gramme audiovisuel, discuter 
avec les animateurs] 

Mais puisque l’on oit que rien 
ne veut d’aller voir sur le terrain, 
il faut aussi pnarixe la route, 
suffisamment flêciée pour ne 
pas se perdre. Ce QUi ne serait 
pas un désastre .tant les sites 


teurs feront visiter leurs exploi- 
tations. expliqueront et répon- 
dront à toutes les questions qui 
leur seront posées. La dernière 
étape est à Sariat, avec te Centre 
de fermentation et de battage : 
le début de la phase industrielle. 
Mais c’est une autre histoire ... 

JACQUES M AH 11 AS. 

Le Musée du tabac est ouvert 
tous les jours eu août et septem- 
bre : dimanches et jours fériés de 
14 h. 30 k 18 heures ; lundi, de 
10 à 12 heures et de 14 & 18 heures : 
les autres jours, de 9 & 12 heure» et 
à 19 heures. Entrée : 5 F; 


: S P. 


ouvert lundi, mardi, mercredi et 
jeudi & 14 h. 30 et à 16 h. 30. La 
visite dure environ une heure. 
Entrée libre. 

* Le Centre de formation et de 
‘perfectionnement des planteurs de 
tabac est- ouvert à la an du mois 
de septembre. lundi et mercredi. & 
15 b. 30. Entrée libre. Les planteurs 


tdtut de recherche. 

* Le Centre Oe fermentation et 
de battage de la SEITA présente 
un programme audiovisuel en juil- 
let et septembre, lundi, mardi, mer- 
credi et jeudi, à 10 lu, 14 lu, 15 h. 
et IG h. En août, lundi, mardi, 
mercredi et jeudi à 10 h. et 11 h. 
Entrée libre. 


Philatélie 


FRANCE : Le îebut d'une nou- 
velle sérii dji type ■ Sabine », 


• Portraits d’hommes célèbres, sé- 
rie commémorative (Indivisible, 
13.50 F) : 

— lfiB F, Ettore Bugatti (né en 
-181), constructeur Italien d’auto- 
mobiles; gravé par Jean Pheulpln. 


semaine deoife. trois nouvelles 1881), constructeur Italien 

' — ■*- * -nobUes; gra -1 — * 

l’aprés René 

«Ion W tams postaux, (.«i, “ *“ ” 

43-/81 


F. George Bernard flhaw 
(né en 1858), écrivain Irlandais ; 
maquette et gravure de Claude An- 



Z 30 fbleu Clair. 

Porta habituel et barres phos- 
«horesAtea- 

Min» m vente * premier Jour » : 

r, I" septembre, de 8 heures 

a iÿ jures, au bureau temporaire 
ouverdu Musée de la poste, M, bd 
yiglrard. Paxts-15'’. — Oblité- 


! 1» sepuanore, & la R-F-, 

52. -e du Louvre, p*rts-l“ et an 
bure 1 de Paris 41, 5, avenue de 
Paris-?». — Boites aux lettres 


— 2,50 F, Fernand Léger (né en 
1881), peintre; dessiné et gravé par 
Claude Andreotto : 

— 4,00 F, Pablo Picasso (né en 
1881). peintre et scnlpteur espagnol ; 
maquette et gravure de Geozgee 
Bétemps; 

— 4,00 F, Rembrandt (Tan RUa). 
375» anniversaire de sa naissance ; 
dessiné et gravé par Georges Bé- 
temps, d’après < ' Autoportrait de 


• Concours International de bou- 


Hnjneés pour septembre, dans nos guets. A Monte-Carlo en 1982 : 
etin'-iues précédentes, deviennent : — j,40 f, Eglantlnes et belles-de- 


«=«5; 42 e m45» et 43«=46». 
iDNiCO: Seconde partie des 
émisions 198L 

Cett seconde partis du programme 
181 jour les abonnés aux eaus- 
i ods monégasques. «wma» «BfJ| 
> uximbres et un bloc-feuillet de 
^■«ire-valeura contre la somme do 


— 2,00 F. « Ikebana ». reproduc- 
tion d’après c Rlkka de Shugyofcu » 
d’une ancienne pe intura Japonaise 
par Ikanobo (1973) ; maquettes réa- 
lisées par Pierrette Lambert pour 


s « ptéos » (BAI) 
dernier et le « Co- 
> (1,50) paraissant le 


jfiAl F.^ 
ausïre nmb; 

«mis le» 
jnltê BXlque 
5 octob- 

d’art d palais princier (8 F) ; 

3 prince Louis H : 

_ s princesse Charlotte. 
Maqttes et gravures de Çxestaw 
e i^.i ’aurè» les tableaux de P-A- 
de Lalo (1929). Taille-douce, alx 
cou: eu par feuille de dis timbres. 

(is-Rouge mcnega5qar,_ deux 


(A nrtorej 


OU timbres différents seront présen- 
tés en carnets ou en rouleaux. 

— « La Suède dans le monde ». 
carnets de six valeurs â ZfSA Ex, su- 
jets divers : métallurgie lourde; 
forage de montagne ; culture (avec 
BIrgit Nflsson, cantatrice et Slxton 
Shrüng , chef d’orchestre) ; recher- 
che pétrolière: sports suédois (deux 
petits formats (BJBrn Borg et Inçe- 



— « Nuit et Jour », carnets de 
dix valeurs de 1,65 Kr„ sujet unique, 
timbra d’usage courant. 

— « Bâte de la réalité ». L50 Kr. 
en. rouleaux, timbre d'usage courant 
Le sujet est uns Illustration du 
livre de l’auteur. Par Lagerfcvist, où 
on le volt, encore enfant, roulant sur 
*"»« draisine avec son père. 

itieprisa 1981 ». 


— « Courrier < 


2,30 Kr, deux sujets divi 
dans cm même rouleau. Enseigne de 
boulanger et celle de fondeur 
d’étaln. 

En bref™ 

• Norvège. — Année Internationale 
rime personnes handicapées, 150 et 
220 Bre. Feuilles de 50. TalUe-donea ; 


nas personnes handicapées, 150 
220 Bre. Feuilles de 50. 
papier phosphorescent. 

• Sri Lanka. — 29 

do la Fédération des étudiante boud- 
dhistes de CeyUn, 24» R. et ’“**'■*- 
nalre de « Pâli Test Society 


avons de Claude Haîey. 


dhlstes de CeyUn, 24» R- et cente- 
naire de « Pâli Test Society » avec 
l’effigie de T.W. Rbya Davlda, 

adalbert vitalyos. 


Plaisirs de la table 


l-A MIE DE TOUJOURS 


S I l’on résumait les plaintes 
des lecteurs. les reproches 
le Plus souvent adressés aux 
hôteliers et restaurateurs, ce 
serait te problème du pain qui 
viendrait d’abord. 

restaurante connus, renommés, 
de prix sérieux, servir pour 
accompagner une honnête, voire 
une grande, cuisine ce semble- 
pain qu’est un morceau de 


Rares sont les maisons qni font 
l’effort de proposer au moins 
deux pains, un blanc pour les 
irréductibles et un vrai pain, b la, 
cuit au feu de bois après avoir 
été préparé au levain, pour les 


Et plus rares encore ceux qui 
font leur pain (comme Alain 
Senderens et quelques autres). 


V A4 AUGES 
EH SEPTEMBRE 


poux ceux qui partent alors que 
le» antres reviennent. Ce sont 
ans Rl les plus ensoleillées mais 
surtout les pins calmes. Alors 
profita ns -eu— H reste peut-être 
encore quelques chambres» Et 
eiques bons 


Au a Mas Qnayrol », à Aulas- 
34 128 (téL : 91-12-38), dans les 
Céveunes méridionales, où le 
filet de bœuf aux fromages des 
chèvres de la ferme et les cham- 
pignons sauvages, les escargots 
du pays, les potées rustiques, 
sont savoureuses-. Les prix mo- 
destes et les chiens bienvenus t 

Enfin, à Biarritz, allez bavar- 
der avec M. Félix Aiustégny 
(5, avenue Victor- Hugo - Tél. : 
24-00-52), la plus beUe boutique 
gourmande du Sud-Ouest et 
dont ou a fêté le centenaire, 
fondée qu’elle fat, en 1*79, par 
son grand-père. Ce. avant d’aller, 
demander à Pierre Laporte «Le 
Café de Parias, place Bellevue - 
KL : 24-19-53) d’ordonner votre 
repas de fêta 

C’est Raymond Oliver (avant 
Michelin et Kléber) qui a décou- 
vert «Le Mareyeur» (91, bd de 
la Plage,' i Arcacho u - TéL : 
83-35-45). L'accueil de la famine 
Perré, la cuisine du fils, Jean- 
Pierre perré. Une carte éblouis- 
sante, comme la cuisine, et.. 
de prix. — L. R. 


La vérité m’oblige à dire que 
ce n'est pas toujours la faute du 
restaurateur. Ce problème du 
pain, tenez, se pose au Fmiquet’s. 
Mais où trouver un boulanger de 
qualité suffisamment outillé pour 
livrer chaque jour ce grand 
nombre de petite pains au le- 

Est-ce que « Ut présence d’un 
caractère traditionaliste, au sens 
Éclairé du terme, et de ses corol- 
laires. manque incontestablement 
au métier de boulanger 


traité complet sur la 
fabrication et le commerce du 
pafn », qui vient d'être « repris r 


1778, est de... Parmentier ! Mais 
oui, le vulgarisateur de la pomme 
de terre, celui que chantait le 
bon Vincent Hyspa naguère : 

« Célèbre Monsieur Parmentier 
Pharmacien humanitaire 
Et fort connu dans son quartier 
n inventa la pom’ pom’ pomme 
[de terre! », 

a touché à tout avec un bonheur 
universel, comme le dit Lionel 
Poilâne. En tout cas, il fonda à 
Paris, rue de la Grande- Truan- 
derie, l’Ecole de boulangerie, aux 
cours gratuits (et qui ne survivra 
pas à la Révolution, soit dit en 
passant). 


C’est le dix-neuvième siècle 
qui a consacré la victoire du 
pain blanc, remarque Claude 
ThouvenoL dans son charmant 
Pain d'autrefois (A. Leson. édit.). 
On y a vu comme un progrès 
parce que le pain blanc était 
« celui des riches ». Je crois 
fermement, avec des diététiciens 
sérieux, que l’équilibre de la 
santé y a perdu. Mais il 
faudrait pas que l’engouement 
des Parisiens pour ce retour aux 
sources qu'est le pain dit a de 
campagne » n’en fasse qu’un 
pain, comme tant d'autres, nsi- 


â l’Hôtel des Bergues de Genève, 
je voyais une cliente s’émerveil- 
ler, au restaurant, de la variété 
des pains suisses proposés. Il y 
a, en Helvétie, autant de pains 
que de cantons. Jacques Mon 
tan don les a signalés dans soi 
beau livre sur le Pain (1), éta- 
blissant même un accord des 
pains et des mets. N'y ai avait-il 
pas autant en France? Et, au- 
jourd’hui encore, en voyage, 
n’aimerions-nous pas nous voir 
servir le pain « du pays » plutôt 
que celui, passe-partout, des 
baguettes tragiques? 

LA REYNIËRE- 


(1) < 


3 Un 


mtandon, qui 


i pain s, par Jac- 


sortlr «les Fromages de Suisse», 
Edition Edita & Lausann e 


MIETTES 


• A Trebeurden, le moulin de 
Lan Kerellec (relais et châteaux) 
s'était mis en vedette dans les gui- 
des. L'an dernier, son animateur 
et cuisinier, Georges Masraff, l'a 
quitté. Voici dans la clandestinité 
du mois d'août, Georges et Ma- 
rianne Masraff installés à Paris, à 
l'enseigne du *Qual des Ormes > 
(72, quai de l’Hôtet-de-VHle, télé- 
phona : 274-72-22). J'en reparlerai. 
Mais je puis déjà vous dire que ce 
sera l'adresse dont les gourmands 
parleront dés la rentrée. 

• On dit que... Ledoyen serait à 
vendre. En attendant confirmation, 
on peut annoncer que, plus mo- 
destement, l’Auberge du Ctou 
(30, avenue Trudafne), de montmar- 
troise mémoire, et qui va fêter ses 
quatre-vingt-dix ans, change de 
mains. Le chef (et patron), André 
Millet, y débutera au piano début 
septembre. 


• Quatre cents bières internatio- 
nales, des wh (skies rares, de vieux 
alcools, des thés parfumés— à 
CAVE DE GAMBRINUS (18-15. 
des Blancs-Manteaux Tél. 887-81-92), 
avec une •• nocturne * les mercredis. 

9 Et à propos de whlskies un 
pur malt dégusté au bar du 
George-V. un Qlenlivgt de douze 
ans. fAberlour. Racé, incontestabls- 


• Fête du beaujolais nouveau 
restaurant du Parc des Eaux vives 
de Genève, le 19 novembre, avec la 
participation du fameux Romanens, 
le chanteur de la Fête des vigne- 
rons de Vevey. 

• Plus de caviar de Gironde pen- 
dant quelques années. La produc- 
tion réduite à quelque 25 kilos 
1980, la pêche est interdite le temps 
que le retour des esturgeonnes 
puisse être efficace. 


ANAHI 

Spécioiités sud-oméncoines 
Empan octaa. Ce biche, Parnliada, 
Man charriante les, Cazueki de 
Mdriscos a Mar de! Pfata », 
Musiques d'Amérique krrina 



Scrabble 


Le champion 


U 


N sondage I F R E S , que 


des Français en vacances, de pré- 
férence aux mots croisés (41 %), 
à la belote (38 %), â ia pétanque 
(31 %). à. la pêche à la ligne 
(19 %j, aux échecs (12 %) et au 
bridge (7 %). 

Comme te Mcmopoly, 1e scrabble 
est un produit américain des 
années noires de la dépression, 
mais-, refusé par tous les édi- 
teurs américains de jeux, y com- 
pris celui qui le fabrique actuel- 
lement. B ne s’est imposé 
oun-e-Atlanttque qu’en 1952 : on 
prétend qu’à cette date te P.-D.G. 
du grand magasin new-yorkais 
Macy’s. nouvel adepte du jeu, 
s’aperçut avec colère que celui-ci 
était absent du rayon jouets. 
Quelques semaines plus tard, sous 
son impulsion, le scrabble était 
lancé. A cette époque, les lettres 
étaient coupées dans un bois 
d'érable spécialement importé de 
la Forét-Noire, et les chiens 
appréciaient le vernis dont elles 
étaient enrobées. Heureusement, 
le plastique n’est pas lait pour 
les- chiens- 

Différentes versions du jeu, 
toutes fabriquées en Grande- 
Bretagne, permettent aux Alle- 
mands, aux Espagnols, aux Ita- 
liens, aux Néerlandais, aux 
Afrikaners et aux Arabes de le 
pratiquer (l’édition russe origi- 
nellement destinée aux Russes 
blancs des Etats-Unis va prochai- 
nement être commercialisée en 
Union soviétique). Mais c’est en 
France que le scrabble connaît 
actuellement le plus vif succès, 
dû sans doute à des causes 
diverses : possibilités ouvertes 
pas nos conjugaisons; engoue- 
ment des Français pour les mots 
plutôt que pour les idées, attesté 
par la vogue des jeux de lettres 
télévisés et la floraison des dic- 
tionnaires, nouveaux ou renou- 
velés ; dosage subtil entre la 
chance, la technique et l'éru- 
dition. 

H faut sans cloute ajouter le 
rôle joué par la jeune fédération 
qui regroupe les scrabbleurs les 
plus fanatiques, ceux qui élimi- 
nent le facteur chance en jouant 
avec les mêmes lettres que leurs 
adversaires ( scrabble duplicate, 
analogue au bridge duplicate ). 
Ces lexloophages se mesurent 
dans l’un des trois cents clubs 
existants ou dans de grandes 
joutes organisées chaque week- 
end dans telle ou telle ville de 
France. Les joueurs plus casa- 
niers peuvent refaire chez eux, 
à loisir, les parties jouées dans 
ces compétitions et publiées par 
les quelque vingt-cinq journaux 
qui ont une rubrique régulière 
de scrabble. 

Espérons que M. Armand 
Jammot, producteur de l'émis- 
sion télévisée «Les dossiers de 
récran », prendra ce sondage en 
compte s’il songe à organiser un 
deuxième débat sur les loisirs de 
J 'esprit 

M. C 

(*) Fédération française de scrab- 
ble, 137, rua des Pyrénées, 75030- 


C “TOURISME — N 

HÔTH5 SÉLECnONNG J 


Montagne 

05490 ST-VKRAN (Hautes- Alpes) 


LGS C BAL ETS DD PILLARD. TâL : 
(92) 45-82-08. Ch. et duplex avec culal- 
nerte 2 4 8 pera. Tarif spècial aoptemb. 


GRAND HOTEL LITTRE •— 

9. me Littré, 75006 Paria. T. 544-38-68. 
Télex 203-852 Utorel Paria, 120 c libres. 
Même admlalstrailon. 

HOTEL VICTORIA PALACE ««• 

6, rua Biaise - DiSfioffe, 75006 Paris. 
TéL 544-28-18. - T«ëx 270-5S1 Bolivie 
Parla 120 ch b res calmes. Restaurant. 


ROUSSILLON. 84320 GOKDE5 

LE MAS DE GAR&IGON *** 

TâL : (90) 75-63-22 
petit hôtel de charme an pied du 
Lnbéron. Week-ends, séj. de repos id. 


SAINT-REMY-DB-PROVBNCB 

HOTEL- CHATEAU DES AL P ILLES 
ancienne route du Grès, 13210) 
SAINT-REMT-DE-PROVENCE (90) 
Vieille demeure au milieu d'un pare 
ombragé aux arbres séculaires - tout 
confort - Télé - Aacena. - Tennis - 
Piscine . Bungalow lux-, posa. Ig aéj. 
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U MONDE D£S lO/SUtS ïïf DU TQVBfiME 


Jeux 


échecs n* 932 


SIMPLE 
ET DIRECT 


1. « 
z. en 
S. d4 

4. CXd4 

5. Cç3 d6 

a Fb5+(a) Fd7 


*X«H. 


13. fS é5Cd) 

14. Fxt6 CXfS(é) 

15. Cb3 Tç4 

ia s4.'<n »as(r) 

17. Th-éJ Cd7(h) 


18. Cd5î(l) PdfiÜ) 

19. g5!!(fc) PXgS 

20. TU 

23. Ca5i T<34 

22- Cçfi'.lCm) 

TXdl+ 

23. Oxdl RM 

24. Cd-é7i(n) Cç5 

25. Tg4!(o) Ch7 

26. TXCSf!(p) 

txzs 

27. Cg6+! hXgS 

(Q) 

28. fXg6(r) s4 

29. Oél! (a) Tfl(t) 

30. Dxn CCS 

31. Df5! aband-tu) 


(Oianiplonnat dU-K-S-S. par équipes. 
1981) 

Blancs : A. VtTOLWSCH 
Noirs : G. TIMOCHENKO 
Défense sicilienne 


NOTES 

a) D’avraTîe continuationa sont 
5. ^ : 6. g4 ; 6. f4 ; 6. Pé2 ; 6. Pd ; 
P63. Le développement du P-B en 
65 ne pose r 


Noirs aucun pro- 


b) a-, Dxd? suivi de 9_ Cçfi 


tiare de manière franche 
Le combat qui s’engage ici est carac- 
téristique des posiU< — * 


obtenues k 

la suite des roques Opposés. 

d } La menace 14. fxé6 oblige tes 
Noirs & réagir mais ü est important 


: paa abandonner 


C’est pourquoi, sans perdre de temps. 
s’imposait le contre-Jeu 13. b4. 
Par exemple, 14, fxéfi, bxç3 ; 15. 
éxd7, Cxd7 ou 14. Caé, é3 ; 15. Cb3, 
2*7. 

è) Et non It— FXtS: 15. «3. 


évidence la différence des stratégies 
adoptées de part et d'autre et la 
supériorité du plan des Blancs dont 
l’offensive progresse à toute allure. 
La menace gé-gà privera le K noir 
d’un précieux défena 
temps, s'aggravera la faiblesse de la 
case d5. 

g) Retarde l’avance g5 en raison 


de l’attaque du pion 64. Cette dé* 
fease parait artificielle. En a& la 
D noire perd le contrôle de la 

h; Ou 17«, Tf-Ç8; IB. R5, Cd7; 
19. Dg4- 

l ) Après l’installation de ce O 
en plein centrai, le» Blancs ont la 
gain en poche. 

i) SI 18— Fg5 ; 19. h4l 
Je) Menace, entra autres. 20. I5h5 
et 2L Td3. 

U st 20-, PUS : 21. De*, & : 22 . 

1X8 8! 

m) Eemarquable travail de la ca- 
vale r 1 e. NatorsOement, si 22 — 
DXÇ« ? ; 23. Cé?+. 

n ) Menace 25. Txd6. 

O ) Le pion é4 est bien défendu : 
si 25— hfi ? : 20. Txg5 et 27. DXbS 


5 défendre leur pion faible en <56 
au prix d’une mise boa-Jeu de la D 
et du CW. Le moment est vexrn de 
fai» exploser le toque e nnem i . 


q) Forcé. SL 27— Bg8 ; 28. DdS-î-, »J Et HOa 29. Dxg4, Tfl*. an 
Tf7 ; 20. Cç-éT mat î m*t- 

i -j- w l pao . 30 tj SI 29..o T/4 J 30. ZSMé, 

nbi aW. sa: sl ntm 

u) Que faire- d'autre ? 


Etude: A. KM ( 1981 ) 



bridge n-s»< 

UNE BONNE 
ASSURANCE 


lia façon d'assurer le contrat 
dans cette donne est simple, & 
condition d’y penser. 


*11982 
VD85 
* 872 
*R64 


* A V 7 S 
V 4 3 

4 R V 10 5 3 
*53 

* D 64 
VV9 

* D4 

* AD V1072 


O E 


* 10 3 

¥ A R 10 7 6 2 
+ A 9 6 

* 9 8 

Ann. : S. don. Fers. vuln. 


Ouest Nord 

passe 1 * 

3 * 3 V 


Est 

2* 


Ouest entame le 4 de trèfle pour 
l'as. Est rejoue la dame de trefle. 


puis contre-attaque le 9 de cœur. 
Sud prend avec le roL et il tire 
l’as de cœur, sur lequel Ouest 
fournit le 8 de cœur et Est le 
valet. Comment Sud d oit-ü jouer 
pour gagner TROIS CŒURS ? 

Réponse : 

Supposons que le déclarant re- 
joue atout et que Ouest, après 
avoir pris avec la dame de cœur, 
contre-attaque pique pour le 5 du 
mort, pris par la dame d'Sst. qui 
continue trèfle. Sud coupera, et 
que fera-t-il ? La meilleure ligne 
de jeu sera de tirer l’as de pique 
et de couper un pique. Mais, si 
le roi de pique ne tombe pas. U 
restera à trouver la dame de car- 
reau Alors, si on pense que Ouest 
a le roi de pique, on tirera le 
dernier atout, puis l'as de car- 
reau et.- on chutera si Est a la 
dame de carreau troisième. 

Pourquoi s’être ainsi compliqué 
la vie alors qu'on peut pratique- 
ment assurer 1e contrat. 


Voici la solution proposée par le est moins simple qu’Ün’en a rair Ouest ayant entemé î 4 de 
— - ■ - ' car le danger n'est pas apparent: •**»****§ 1 e**» w 


Suédois Peter Lund : après l'as 
de cœur. Sud tire l’as de carreau, 
puis le roi de carreau (sans lmp- 


* 82 
V R 6 4 3 
* 9 8 7 5 4 3 


contre-attaquera pique, le décla- 
rant mettra alors l'as de pique 
du mort et Q jouera le 10 de 
carreau affranchi sur lequel ü 
jettera son dernier piqw tandis 
que l’adversaire coupera avec son 
atout maître. 

En jouant ainsi le déclarant ire 
pourra perdre que deux trèfles, 
un carreau et un atout et, si ia 
dame de carreau est seconde (ce 
qui était le cas), il fera même use 
levée de mieux. 

Action retardée 

Cette manche a été réussie au 
coure d’un des festivals du Club 


* D 10 4 3 
V V10 82 

♦ B 

*D954 


N 


* AV95 

¥9 

+ D2 

* R V 10732 

* B 7 « 

¥ A D 75 

* A V 10 6 

* A 6 


Ann, : S. don. N. -S. voln. 

Sud Ouest Nord Est 

Mari silberw. Chemin Wery 
1 4 passe 1 ¥ contre 

sure. 1 4 2 4 3 A 

4 ¥ passe passe 4 A 

contre 5 * 5 ♦ passe- 


contre toute dèfej 
Note sur les enchères : 
ha main de Sud est tro belle 
pour ouvrir de « 1 SA » <r eQe 
vaut pins de 18 points 8 cfee du 
valet 10 de carreau qui éqfcv&ut 
à une dame, mais aussi àjause 
des deux coule ors de quatre tries 
qui rendent la main pfus'orte 
que si la distribution était 443-3. 
C’est une erreur courante, feme 
chez les beos joueurs, de ne^en 
compter pour ta distribution qKnd 
on ouvre de « 1 SA ». Ainsi, œe 
main de 15 points dTmmwur a 


loée & 16 pointa et on » lntët 


PHILIPPE BRUGNON. 


dames »■ m 1 

GENS D'ARMES 
A DAMES 


1. 32-28 (a) 13-23 
2- 28X19 14X23 

3. 34-29 23X34 

4. 39 X38 (b) 16-21 

5. 44-39 21-2610 
fi. 58-44 <dj 26-25] 

7. 31-27(0 *5X34 

& 39X36 15-20 

8. 38-25 17-82<f> 

10. 25X14 25 X 31 

U. 36X27 

10X19 (g) 


19-24 (1) 

17. 45-40 4-10 

18. 10-35 (m) 

10-15 (b) 

19. 31-30(0) 

14-201! (p) 

20. 25X14 9X20 

2L 38X19 13X24 

22. 47-41(0) 

36-31 (T) 

23. 37 X 28 17-21 

24. 26X6 7-11 

6X17 12X32 


1») : 


b) 4. 40 X 29 (12-19) ; 5. 45-40 g) Jeu égal i l'approche du ml- (18-52) : 2L 27 X 18 (12 X 45), N + 

(16-21) ’, 6. 50-45 (19-24) ; 7. 37-32 lien de nartle. sur œ paasaga * dame. 

(10-14): 8. 41-37 (8-13) : 9. 46-41 

(2-8) .’ 10 .31-26 (J8-22) laisse le cals 
de pion très simple dans les deux 

rft-5 11, 32-27 (21 X 32 bl) ; 12. -, 

38 X 18 (12 x 34) ; 13- 33 x 10 Blancs se réservent toujours l’arma 
15 x 14) et B + 2. — ■— ■*“ 


bl) U_ (22 X 31) ; 12. 36 X 16, 


partie, 

h) Un soupçon de temporisation. 
0 Rend inopérant ta 

défenalv 


Jouable, parmi 
19. 40-44 

(1440) ; 


c) 5_. (10-14); 6. 37-82 (5-10) 

7. 41-37 (14-19) : 8. 31-26 (18-23) 

8. 36-31 (2(W4>; 10. 50-44 (15^10) 


f) 14_ (4-10), et voyons mainte- 
nant une variante précleusa pour les 
nouveaux amateure : J5. 34-30 (1-6) ; 


(14-19): 8. 31-26 (18-23): la 30-24 (19 X 30) ï 17. 35 X 2* 


(10-lS), n'est pas JouaT*' 

(Tantraa conUnuatlons, 

(34-30) ; 20. 35 X 34 
2L 25 X 14 (B X 49). dan 
o) Ou encor* 19, 47-41. les Kbfis 
doivent alors se méfier du ooup de 
d«jni>, en six temps celui -d. 19— 
( 11 - 16 ). et voici le déKrtûmnmitjd» 


; le coup de dame par une 


(11-15) est sanctionné par une la c om bi na ison 


26. 38 x27 (s) 24-M petite subtilité de premier degré. £ 


27. 35X24 20X47} 


s gain du plan. : 

12. 33-29 (23 X 25) ; 13. 27-22 
(17 X 38) î M. 33 X s, dame et +. 
cl)- Sut tout autre continuation. 


pour une rafle meurtrière de cinq 
pions 18. 24-19 (13 X 24) : 19. 27-21 
(16 X 27J ; 2a 37-31 (26 X 37) ; 


21. 42 X 15. - 


O) L 33-23 (19-33) ; 2. 28 X 19 
(14 X 23) : 3. 39-33 U0-14) ; 4. 33^9 
(5-10) î 5. 35-30 (20-25) ; 0. 40-35 
(14-201 ; 7. 45-40 (17-21) : 8. 38-23 
<22-367 : 9. «-30 (U- 17) i 10. 44-39 


d) Bt 6. 31-27 (Il-lfi) n’est pas 
bon stratégiquement, les Blancs 
trouvant 1 & une opportunité pour 
développer leur aile gauche après 
le trots pour trois. 7. 27-21 (16 X 27) : 
8. 37*31 (26 X 37),’ 9. 42 X 11 


(17-21) : 11. 30-34 (6-11) : 12. 35-30 (6 X 17). 

(9-14) ; 13. 33-28 coup Iftutlf sur 
lequel les No Ira exécutent une art- e) Le meilleur en vue du déve- 


12. 13 pour le .. . . 

cases d'appui 7, 8, 9, 10. 

pour oette raison que les Blancs 
rationnent une Stratégie d'envelop- 


Ctaamploanat des Pays-Bas, 1981 
Blanc» : J. BASTI&ANTÏBT 
Noirs : B. JANSEN 
Ouverture : SaphaB 


glûaie combinaison en six temps. 
13-. (13-191) : 14. 24 X 22 (20-24!) 
[thème du double-bis : sacrifices 


consécutifs de deux pièces] ; 25. les Noire damant à 50 en toute fael- 


29 X 9 (4 X 13) ; 16. 38 


) ; 17. 47 X 38 (31-37) : (13-19) ; 12. 


19 Uté 10_. (24 - 30) ; 11. 35 X 24 


18. 32 Y. 21 (16 X 18!). N + 1 (doc- 13. 38-33 (50 X 31) : 
teur K. Veneœa, La Haye, 2979). prise de ia dame, 1 


22 (17 X 50) ; 


peinent? 

l) Un. pion taquin qui, de toute 
-rtdence, apparaît comme, une mani- 
festation de neutralisation de cette 
stratégie des Blancs. 

m) Surtout pas 18. »*-38 (14 X teQî 
19. 39 X 30 (19-04); 20. » X 39 


loppement éventuel de l’aile gauche. 
f) 9— (20-24) interdirait 10. 40-34, évidence, apparaît comme, une m*m- 


22. 39 x 19 J ouverture de la brèche) 
(13 X 24) : 33. 27-31 Q6 X 37) î 
24. 37-31 (26 X 37) J 25. 42 X « +- 

p) pour.eflhfbiir la flan c , droit et 
y exercer --une daagww^ ' pression. 
Ce commentai» ne refléterait toute- 
fois que nés partiellement la valeur 
de ce coup de position ; U faut voir 
eo effet dans (14-2011) surtout 
rkmoroe d*un Joli te nté de faute 

huit temps plus tard. 

q ) Z* faute, assez Inattendue & ce 
niveau des OMX. gens d’sxsws à 
leurs d a mes , sans retfehe depuis 
1%CB de seise ou d ixsapt 

r) Le dAnxt de la phase tactique 
de l'ensemble de ce mouvement 
depuis (14-20). 

S) L’o u ve rtu re de brèche s lu clé 
d» J» - 



Les Blancs jotent et gagnent 


(37 x 48), 47-41 (38 X U), 26 X 21! 
147 X «J. 21 X « <* ^29). 3 X 35 


les grilles^ 
du 

weed-end 


MOTS CROISES 

N’ 140 


183jg6?S8t0tilg 73 


f» 


et après Paris. — fl. Réalise une 
bonne vente. Favorisent. — ïtl. 
Fûtes, soeurs ou mères, mais pas 
sens propre. — TV. ün peu 


w. ADEERSV (+ o. — 15. 
AKTTMPE (+ 2). — 1«. EENOPST 
(+ 3). — 17. EEBSSUX. 

Verfiee lés ant 

18. ACIMRSU. — 18. AACHtSB 
( + 1). — 20. ACDHHJ B. — 2 L 
ACEFUR8 (+ 2). — 22. (JEULV, 
(+2). — 2t: 



(+ 3). — 38. EEEINBS C+ 5). — - 
27. EN OITTJ (+ 2). — 38. 
EEGLLSU. — 29. ÀI HMR& — 
30. EEIMNP8S. — 3L CKEKRTTY. 

~ sa. EUNoaa c+ 2 ). . 33 . 

AEFLSTU (4-1). 

Solution N* ' 159 


ACÜTTES. ~ 8. J 

SOND EUSE, — 10. i 

IL urtfiivjs. — 12. PEJ^ude 
(KPANDDE). — 13. OLtaNT. 
— 14. INHALAT. — 15. 

NDB. — 18. SAMOVAR. F 

Vèrtîcolement \ 

17. CHOUTBS (TOUCfts. 
SOUCHET). — 18. RUD&BS 
CSOUDIER, JCXDTJK8S, CfeU 
PIE S). — 19. URGEEENT. -4®. 
STAFPES, canstrols en stiffl— 
2L TRICONE (RECTO, 


1. La première moitié <Tun 


N’admet pas les fantaisies. — 3. 


5. Dans l'échoppe. Pour croqüeu- 


tribue. — 8. En Italie. Le qua- 
trième homme. — 9. B par exem- 
ple. En scène. — 10. on en est 
là. d ses bons mots. Personnel 
— . U. Indispensable au moîlus- 
que et au savant. A provoqué un 
schisme. — 22. En fretin. Encore 
un peu latin. — 23. Lointaine 
ancêtre du <L 

Solation du n* 759 
Horizontalement 

I. Professionnel — U. SebÜe. 
Traite. — 111. Epèle. Rigides. — 
IV. ürt. Vaines. 170. — V. Des- 
serte. Sait. — VI. Ossues. Rie. 
En. — Vif. Nsad. Isar. A sa. — 
vni. Vin. Entiche. — IX. Motif. 
Araigne. — X. Enseignements. 


— 3. Obéissants. — 4. Fü. Sud. 
le. — 5. Elevée. Bfi — 5. Se. Arsin. 

— 7. Rit . Stan. — 8. Itinéraire. 

— 9. Orge. Ircam. — 20. Naisse. 
Rie. — U. NUL Aegn. — 12- 
Eteules. Nt — 13. Lessivages. 

FRANÇOIS DORLET. 


RAS, SUCRERA). — 24 oà 
„ EHIBS . — .25. INDECISE, r- 2l 

Horizontalement • .1OTDUK. — 27. SLAVTSA. (SA, 

L CRUSTACE (ACCRUTES) . U#À1B). — .28. ARAMONtRAJ 

. a munr.ft (Mnr.Taii a MONAi — va «nmifw . 


ANA-CROISÉS (★) 

N» léO 


— 2. INSOLA (NOLISA). —. 3. MONA).. — - 29. ZODIAC^ 
URINAL (ALUNIR). — 4. ON- 3Q - AMENSAL. — 3L 
GECJERS CREÛtIONS, GRE- 
LIONS). — 5. PELVIEN, — &. 

TORDOIR (DORTOIR). “7, 


(REELIRA). 

MfCHCL CHARLCMANE 
«f CATHERINE TOISER. 


tg/ia y a/a' ' a 


Les ana -croisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacé» per la lettres de 
mots à trouver. Les chiffres qui 
suivent certains tirages corres- 
pondent sa nombre d'anagram- 
me» possible», mais Implacable» 
sur la grille. Comme an scrabble, 
on peut conjuguer. Tons la mots 
figurent dans ta première partie 


Horizontalement 

L ACELMNSU f+ 1). — 2. 
EGIORU. — 3. GEDCNSU- — 

4. BERSTTD (+ 2). - 5. 
CEEILOS. — 5. ^11 . — 

7. — FULQRR. ~ & EEULNW. 
— 9. EEINOSS (+ 1). ..- 10.. . 

AEE2PSST (+ 2). - IL 
AAOCP SS (+ 8). — 12. — 
i hitR. * — 13. * Kffê Ul/, — * . 

* Jeu déposé. 






culture 


Jacques Nobéconrt a ana- 
lysé les avatars de r« idée de 
Prusse » et la signification, 
aujourd'hui. 


Prusse dans tous ses États 

U- — happening funèbre 


par FRANÇOIS CHASL1N 


tyrans. 

Mais cette Prusse conservatrice 
d'asile, de tolè~ 


risme, des parades qui émerveillent 
les foutes petites-bourgeoises et que 
restitue ici un étrange « panorama 
retrouvé en Hollande. C’est l’époque 
aurai du prolétariat qui commence 
à utiliser à son profit la vertu prus- 
ienne de rorganleation, mais que 


“ ^“ Bur 4 du ■>» 
KÆ^-rriKst 

sinondee^ controverses f. le lecie, un beau bStbnerê ntoïïktoeuL 

^i^ChasKri 28 M rationansant dans la tradition de 

an jo ur d *hni de sa promenée coté "du ' m uTfàu? le* bord o)° « U oVant B * ri,noIs irais ast un huguenot menls originaux, expllque-t-on. 
i trav ers r exposition berli- vers l’ancienne zone soviétique im» chassé par la révocation de p, r . (01i _ mil at , 

noise » . Prusse, une tentative façade Centrée. clcrf S à te 


l'Edit do Nantes ; puis viennent Ibs ^ U j. 3 1914-1918 et le premier 


ija-ASKtlS ff^ÆSTÎ-srs 

de rediliue étalent, à i uas 88 ViennB 8t >“ ras 8 "® J b . , ^_ sûr ' 


sorte de cérémonL 

macabre, â la fois expiatoire et tout hasard bondéas {eux ma! venus, comme toujours). ^LT^?' a0n î ’ 8 ^°-'ÏÏ Hïé ? ,0CI ? t , e 

rî^mame. que s’est ouverte cette Terme au pied, mais rij^ratto* SSST^J M pSdanJ üo^e'TnL £ 

Prusse, dans ces 
années-là. totalise encore les deux 
Sers de l'Allemagne, dont la Ruhr. 
Ce sont alors las problèmes de ia 
Gross-stadt et les expériences pion- 


tentative de bilan ». Dans .l'endroit fut calma. P (MunXlque in m&îî^ tl0 a r i m °P° Ilte 00 éclatera i'AufklSrung. j?!' 

alro «wm3nt symbolique de l’on excepte les dix ou douze artistes * NotrB s,èc,B est celui de la cri- né j; 

l'effondrement d'un certain type de pacifistes q “ dfctemorê éï «F» 8 »(■* ®w don are mn6e, ' Ê 

fSvo prussien ; sur le tieu môme où •« la colombe de la paix au caaaun soumis ». déclare Emmanuel Kant 

torturait la Gestapo, excavé aujour- * pointe -, manifestèrent en sUenca dGpuis 86 «ha 1 ™ te Konisberg, en 

d*hui comme si l’on avait voulu en portant de grandes oancartea oui Pru33e -0 ri entrée, entraînant dans les -.ia™.. rt i. h , h)t _»‘ n ,, vrior 


SZJÜLJ'.fSt SS •™ a presslennes : sept mille blec 
“”"“'*”*■** -• ’*■ séa et tués dans la guerre de SUé- 

encoro. par-delà 


deux Jours auparavant. 

«ngüèmo^étô et ^qua^^domlne sta de 1742. où FrWôric’ te Grend' i.. 

premières armes, huit mille dans 


réformer. La Révolution française 
fascine puis déroute par ses excès. 
Prusse saura, pense-t-on sou- 


m'ser la vie de façon encore plus 
moderne et rationnelle. Puis c’est 
enfin le nazisme, « forme pervertie 


J***'"* « ** ™ temps celle de T74S, et ainsi de culte lus- œ " 1 ,4 “" der 14 ,iberts , <•" 18 de la montante prenne . 


Alors que position s'achève 


le Mais on de . «rieteuis et le mlnie- qu’aux dix miillone de morts si vingt * m,>ra "“ S 4 ™en|que ., posiron s'actrêv 

tare de Boenng ; qsns est incroyable millions de bleeeés de la . der dis 188 S" 8 ™ napoléoniennes boule- tenètr£ . ouverte vers rexrerieu r le 

dfeoidre d'immeubles modernes, dora . et aux einquanterelnq maliens *™" t .7'™.'’!’ ieunesae elle- vice béant, lé oé furent Iss sièges 

p I ÏJ"" 88 '. 88mé8 au basant de tuée de la prétendue . dernière J ™"? 81 > écarte de I universalisme des de la Gestapo et de fa S.S.. et la 


parmi tout ce vide, et avec, ici et guerre.. Lumières pour s'adonner au roman- triste réalité du Berlin contemporain, 

des ebicots de censtnictions Première et principale des mul- "f™ 81 88 culle aes v8rtus Le révB prussien est bien fini; 

l’Allemagne peut tenter de renouer 
histoire. 



5U f vh ' am ter miracle, 'Aptes manttestatïons prussiennes" na,8s ' 
nsbatès. leurs pignons peints pour donc, une exposition : Preussen. ° n espère faire de Berlin la nou- avec 

on ne sait quelle fôte sioux. avec vorsueft einer Bilam (Pressa, uns veHe Athènes, f’Athànes-sur-Sprée. 

des draps et des slogans qui pen~ tentative de bllaq). Exposition énorme. C’est l’époque des salons qu’animent * Exposition <t preussen. nenuch 

dent aux fenêtres des squatters ï éreintante, terriblement pédagogique. dsB jeunes femmes juives (Rahel Jusqu-aui5 nova n- 

dara landralt donc, fe plus ûnpres- encombrée de centaines de placards Vemhagens, Henriette Hertz) et las ëSirtBew«bSSMSîS?ni^^ 

BerUn 16. Ouvert tous tes 


slonnant de l’ancienne capitale dé- de textes, présentant presque deux teux sœurs Gunta von Sav/gny et 
i* j ± vagua mille objets tout au long des trente- Bottine Brentano, qui épousera 


vastée avait été dressé 


ï décor : une tribune noire, où prit trois étapes d'un parcours soigneu- Armln. Hegel 


plaoe l'Orchestre philharmonique 
roumain, les chœurs du Festival 
d’été et les instrumentistes à vent 


i arcades i 


gravure célèbre qui 1e montre à î 


Kunst®ewerbomuaeum, 110 , rue Stro- 
s e m -tn n , Berlin 16. Ouvert tous las 
Jours de 9 à 19 heures, les vendredis 
et samedis jusqu’à 23 heures. Le 
catalogue lait l'objet d'un ouvrage eu 
Cinq tomes vendu aux Ed. Eowohlt. 
Des guides succincts sont disponibles 


La construction d’une nouvelle 
école de danse à Chaillot 

L - ,8,l8a - ^ eommiralon .upéifeure de. 

Les constructions nouvelles pré- monuments historiques qui n’a pas 
uuee mir le tel, gèeerom fout de uulouro. deee le paié? meeif^tè 
SÎSL! îftSJ? 8 *" 18 ,em6re intérêt suffisent peur l-erchlteo- 
etedthsJe qui Ifelaire sereit suppe. mie récente, s'est donnée le peine, 
“ te , "i; l8 ‘if 8 Ptetei éclairage en novembre dernier, de laîre clas- 
artfflBBl. Iloagit en ellm pour cens ser les façades et les reliures du 
deuxième tranche de travaux (23 mil- palais de Chaillot construit par Carlu 
ÏÜüLrt. H J ,2^ JreiSS, 8 ! SUT J, 88 et A 7 ®™ 3 P° ur l'Exposition de 1937. 

I? 81 61 196Z * d ° surôle_ ateai que les décors Intérieurs qui 

ver de 4 mètres sur toute sa Ion- subsistent, et même les jardins et 

gueur, I aile nord du Palais de Chall- tes bassins qui appartiennent à la 

lot, le long de I avenue du Président- Ville de Paris. 

Wilson. Cette surélévation offrirait Elle a donne le 20 juillet, après 
000 maires carrés de un vif débat, un avis défavorable à 

studios ei leurs dépen- fa transformation de l’édifice avec 

ne couvrant qu’un itère une quasi-unanimité : 26 voix contre 

abstention. Elle a particull» 

dins situés 


locaux (six 
dances), en 

déjà surface disponible sur le toit. ï" et"î « 

serait pas visible des iar- rement refevr l’incongru iu 

. transformation asymétrique de cet 


contrebas vers 


! néo-classique dont seule i 


Seine, mais seulement sur la façade édifie. , 

arrière, avenue du Présfdent-WUson aile serait surélevée. m6me~"sï7dans 
« J “ plus la pratique, Il est impossible de \ 


et depuis des points de 
éloignés, notamment de 
Pierre-l"-de-Sertoie. 

L'architecte des bâtiments civils et 
palais nationaux, Jean Faugeron. 


l’ensemble du bâtiment d'u 
coup d'œil. 

Elle a précisé que son avis •— que 
inistre n'est pas tenu de suivre 


— était • une prisa de position i 
le principe de la modification d'un 
monument classé, plus qu’une 
condamnation du projet cfarchhec- 


de l'Opéra de Berlin, et, en face, rière. on a tenté de reconstituer pupitre ; Hegel qui créera pourtant 

sur un talus de caWases orné d’une l'image que cherchait è donner la cette discipline qui ne pouvait naître n . . ... 

aile d'avion Iracassèe. des acteurs Presse d’elle-mfima lors de f’Exposi- que dans les contradictions de Ber- rrOCnaifl afllCle : 

““ llVTée noIr e- des pitres, un to- tion universelle de 1B67, â Paris, dans te dialectique ; Hegel qui glorifia 
>- «. funambule. La 1a fameuse galerie des Machines. l'Etat rationnel ; Hegel qu’Henri Heine 
C’était l'époque du « pruaslanlsme dénoncera & fa France *■ assis avec 
de Bismarck, alors que sa- triste mine de poule couveuse 
înière, le Zollverein, avait sur les revis funestes ». 
déjà dessiné la carte de PAIIe- Car ia Prusse devient dangereuse, 
magne industrielle modems, entière- suprêmement disciplinée, savante, 

-s x •*- «.j,- (_g Prusse moderniste et ambitieuse. Avant 


Neuvième Symphoni 
ven, le Berllner Requiem, de Brecht 
et Kurt WeiH, et un happening 


< LE MUSÉE 
SENTIMENTAL > 


conservateur du Palais de Chaillot, 
a présenté un projet qui reprend 
toute te CO miche supérieure de l’édi- 
fice et intègre la surélévation en 
utilisant aussi une partie qui était ture *. 
vide, derrière Tacrotôra Un seul avis favorable à la 

Les fenêtres carrées situées sous construction a élô exprimé par l’un 
ta corniche actuelle disparaîtraient des experts de la commission au 
au profit d'ouvertures verticales, motif que l'Intégrité du palais de 
Alors qu’elles étalent manifestement Chaillot n'étaft plus totale depuis la 
voulues par les auteurs comme un transformation des salles de théâtre... 
motif - classique » & l’échelle du II est piquant de noter que cette 
bâtiment transformation complète du théâtre, 

Dans une lettre qu'il nous a fortement contestée par la suite, 
adressée après la publication de avait été décidée par M. Jack Lang, 
l’avis défavorable exprimé par la nommé, en 1972, responsable du 
commission des monuments histo- T.N.P. par le miniâtre des affaires 
riques, M. Faugeron précise, â pro- culturelles, M. Jacques Duhamel, 
pos de « robjection majeure concer- Il est certes difficile à un gouver- 
nant le sauvegarde de nmégrltà du nement, qui veut s’approcher du 1 B lo 
bâtiment », « que le grand regret culturel dans son premier budget, de 
de Jacques Cartu [auteur du palais rogner des projets déjà lancés at de 
de Chaillot], te! qu'il [lui] a exprimé relarder le • retour » de Béjart à 
lui-même peu de temps avant sa Paris, Mais, au moment où Ton com- 
mort, était de n’avoir pu aller jus- mence à regarder avec Pœll de 
qu’au bout de son parti, en élevant l'historien cette architecture néo- 
su niveau d'une corniche unique la classique des années 30, assez rare 
totalité de /'édifice ». à Paris, peut-on se permettre d'uti- 

D'autre part, M. Faugeron » s'étonne User son témoignage le plus mar- 
c fantendre une commission aussi quant comme une vulgaire réserve 
avertie, magnifier la vertioalitê d’un foncière. Paris ne manqua pas de 
monument qui tient toute sa noblesse lieux vides ou sous-utilisés, et la 
averti tout, d’une horizontalité parti - province, à l'heure de la décentra II- 
cullàremenl affirmée ». salïon, encore moins. 

Plusieurs remarques peuvent être MICHÈLE CHAMPENOIS. 


puissante tentait de couvrir de î 
sique ska la célébration officielle. 

Jamais l’Hymne à la joie n’avait été leurs pinceaux au « 


ment tournée vers Berli... , lwJollinw mmmmumn «vam 

®*S r ® ^teuant la vie et la morf possédait alors -les neuf dixièmes du même que ScWnkel n’ait disposé les 
d’Otto LUtenthal. oet Icare prussien charbon et de la fonte, et les deux merveilleuses ordonnances néo- 
qui prétendit voter, et se tua près tiare des machines à vapeur du pays, classiques du nouveau Berlin. Scham- 
de Bflrifn en 7896. Au loin, quelques Ses villes industrielles offraient un horet avait réorganisé l’armée, Gull- 
punte imprévus gesticulaient â demi- paysage hallucinant, hérissé de che- | a ume von Humbolt créé un réseau 
nus sur le toit de leur baraque minées de briques rouges, embrase d'éducation efficace, entièrement 
squattérisée, tandis que leur sono par la lueur des hauts fourneaux, voué .aux humanités. Puis vint Ig 
Las derniers peintres romantiques, réaction obscurantiste de 1815, 
attardés dans le siècle, mettaient fétouffement de l'intelligence alle- 
leura pinceaux au service des grands mande, la révolution de 1846 et le 
trusts et rendait avec - sublime - long cortège des départs. A Haine, 
w ™ i. ^ Jf® u * l "® s Boraig et de Knipp parti dès 1831 et qui mourra à 

deux heures plus tot, dans I ancien devant des ciaux verts ef tumultueux: pans en 1856, se joignent Engels. 

Marx et Kart Sehurz qui deviendra 
UD TOM» OU CMOS germanique ministre de l'intérieur des U.SJL 

L'exposition offre alors une de ses 

A Paris, la Prusse exposait un de Magdebourg. Clèves, Julien, belles mises en scène : des maties 
grand bric-à-brac de machines ei de Berg, Stattin, de fa Poméranie, des de voyage ouvertes sur des collée- 
locomotives, des fou/s Besseroer qui Cassvbes si Vandales, de Mecklam- lions de livres reliés et, sèches 

devaient révolutionner la fonderie, bourg ef de Cossen, an Silésie, bur- comme des fichas de police, des 

une école modèle, las télégraphes grave de Nuremberg, prince de Hat- notices sur les grands émigrants, 
et dynamos de ('inventeur Siemens, berstadt, Mfndan, Kammin, des Au dix-neuvième siècle, explique 
des porcelaines et des statues mar- Wendes, de Schwerin, Ratzeburg ef le professeur von Thadden. * fa mo - 
riales et. enfin, l’énorme canon Meurs, comte de Hohenzollem, Rup- demi té et f efficacité de F Etat prus- 
Krupp qui avait scandalisé la France pin. de la Mark, de Ravensberg, sien ne jouent plus le même rôle 

avant de la défaire bois ans plus Hohenstein. des pays de flosroclr, car le société civile tante de prendre 

tard et qui noos est, hélas l montré Stargard, Lauenbourg. BOtow, Arlay Iss devants, et c'est rEtat qui 

dans une copie en plâtre. et Bi-eda. etc. ». 

Après cette démonstration de ia C'est le début pourtant de l'abso- Heine à Paris, en 1854 encore, 
Prusse au faîte de sa puissance. 1e luiiame prussien, avec un embryon prévient la France du danger allfr 

visiteur est invité à reprendra les de ce que les historien® appellent mand : « Oé fiez-vous des kantlstes, 
choses depuis Je début et dans le une - proto-industrie ». L’Etat, volon- ticMêens et philosophes de la na- 
bon ordre, l’ordre chronologique. On tarisle, développe de premières ture... La pensée précède l'action 
lui restitue donc cette marche de manufactures : les canons et pis- comme l'éclair le tonnerre. 
Brandebourg mec ses blés, ses toleta. les filatures (surtout pour tes narre, en Allemagne, ... vient 
paysans et ses junkers bagarreurs, uniformes dont on nous présente sur Jant un peu lentement; mais il vien- 
nes registres de fermage et les tr o- des tableaux anciens la stricte dra_. Et Meure sonnera. Les peuples 
gnes rouges des Hahenzoliem (qui ordonnance, première manifestation se grouperont oomme sur les gradins 
ne furent longtemps qu’éfecteurs de de cette science rationnelle de. d’un a mphithé&tre. autour de rAlla- 
Bmnditbourg et acquirent assez tard l’administration qui fera la gloire magne, pour voir de grands et ter- 


tes lointaines terres de Prusse, jadis de l'Etat prus&ïen). ia porcelaine, 
colonisées par tes moines-soldats enfin, pour la cour, et la sole, sym- 
de Tordre Teufonique). Maïs, déjà, la bolisée Ici par de gras vers tout 
culture baroque commençait à s'im- vifs, vautrés sur des feuilles de 
planter dans cos cours de l'Europe mûriers qu'ils s'appliquent à brouter, 
centrale ; Frédéric-Guillaume I er , le Tout est sacrifié au militaire, et 
grand électeur, ouvrait un cabinet ce sont encore des mifilaires qui, 
de ouriositas qui recelait diverses entre deux campagnes, font les 
merveilles, choses amusâmes ou petits métiers, ou bien des Invalides, 
étonnantes, monstruosités nées du ou bien des veuves, gens de guerre 
caprice de ta nature, mêlées aux à leur façon : une collection de 


rfbles jeux - ; et II dénonce dans 
l'Olympe germanique celle déesse 
toujours cuirassée et casquée 
« c'est la déesse de la sagesse 
Car l'AHemagne, dominée par 
Prusse, vouée à la discipline et à 
l'industrie lourde, est engagée dans 
le mythe réactionnaire et suffisant 
qui la perdra. Les statues du Grand 
Frédéric et de la reine Louise sont 
fabriquées en masse ; les boites de 


I 

■ I ■ : :1 


trésor* des joailliers. Son fils Fré- gravures anciennes en témoigne, tabac s'ornent de te croix de fer 
déne IN. qui prit la couronne de Puis vient Frédéric 11, T* unique », 

Presse et devint alors Frédéric 1", le » grand », présenté en un rac- 

créait bientôt une première ébauche cour ci éloquent Face à face dans 

d'académie des sciences. une salle, son portrait en 1738, peint 

Mais c'esl te dix-huitième siècle par Antoine Pesna â la manière de 

qui assit définitivement l'autorité de Hyacinthe Rïgaud, chamarré 

la Prusse : avec Frédéric-Guillaume encore frôle Kronprlnz, sans 

d’abord, la roi-sergent, énorme, vrai humilié par sa brute de père qui le 


et des moustaches en croc du kaiser 
Guillaume il ; Bismark est, 
mort en 1898, statufié en Forgeron 
du Reich. C'est te temps du milita- 




X 


I 


soudard, méfiant et rapace, gèrent hait et méprise ce goût qu'il a des 
son aimée avec un amour métlcu- philosophas et de la musique, et en 
leux, buvant ferme, sans cesse à sa contraste, un buste du Vieux Fritz 
. tabagie bruîaüsanl ses gens et âgé. feint cireux, traits dure et déci- 
ses proches dans d'extraordinaires . dés. bouche amère. Et deux livres : 
emportements, mais roi encore d'un cet Anti-Uachiavei naïf et gauche de 
pays émietté, venu du fond du chaos 1740, dont Voltaire jurait qu'il vau- 
garmanique. Lui-môme se déclarais, dralt à son auteur une réputation 
• par la grâce de Dieu, roi de Presse de sagesse supérieure à celle de 
margrave de Brandebourg, ardri- Marc-Aurèle, et, dans fa même 
chambellan et électeur du Saint- vitrine, te manuscrit du Testament , 
Empire romain, prince souverain de 1752 dans lequel Frédéric déploie I 
cf Orange. Neuchâtel. Valtàngin. duc maintenant un machiavélisme bien 1 


■ La maladie du pianiste s cia- 


an Ttalonfste Olce Kagàn et à ht 


violoncelliste Na 




ailleront la programmation i 


i quatorzième Festi- 
ie-DIea (HT " 
planiste Tari B 


val de la Chaise-Dieu (H te- Loire). 


violoniste Patrice Fontanarosa pour 
des sonates de Debussy, Ravel 


Saêns et de Darius Mllhaui 


Le pouvoir d'interdire 

(Suite de la première page.) ment à une idéologie de gauche, jeunesse ». Les possibilités sont 
Mais la discussion autour du K® se feront entendre tout aussi large si Ton considère, 

principe de la liberté d’expression aussi. 'Elles ont commencé, ce qui ce qui fut, que tout écrit a voca- 
n’a pas à prendre en compte la est juste. H importe cependant de tion de tomber sous les yeux de 
qualité, la «valeur» comme an savoir s'il s’agit d’un mouvement ces âmes innocentes que sont les 
dit, élément des plus fluctuants d’ensemble et si l’entreprise aurait mineurs d’aujourd'hui. Il n’est 
comme l'esthétique ou le bon l'information pour unique prêoe- plus nécessaire dès lors que ce 
goût; non plus que la fréquence cupation. journal soit « principalement » 

des cas où cette liberté est mise La gauche contemporaine, et destiné à la jeunesse pour qu’il 
en cause. c’est là son honneur, n’aime pas subisse le poids de la loi de 1949. 

Evidemment, l’interdiction est le mot « interdiction ». dans Ainsi a-t-on vu Bara-Kiri- 
idiote et vaine, le cas échéant pré- lequel elle décèle une injure faite §tebao, en novembre I970.et Dé- 
teotieuse. Quand les livres assu- à sa doctrine, presque à sa raison en décembre 19i8. an i- 

raient â eux seuls la diffusion de d’&tre. Saint- Jtst est à gauche c md*mnèt à rMrt sur ia base 
toute la culture, les caviardages, plus mort qu'à droite. §e ce texte non pas^en étant 

les saisies, les destructions. Ces pudeura ne peuvent ailier interdits stricto sensu, mais en 
n'empêchaient pas que circulent jusqu’à l’angélisme. Le discours étant interdits stricto sensu , 
les idées qu’ils contenaient. autrefois tenu dans l'opposition, mais en étant écartés du sys~ 
Pour le film, à présent, c’est de s'il ne doit pas être bafoué, ne tème normal de distribution des 
même. Les satellites qui tournent peut se confondre tout à fait avec périodiques, 
au-dessus de nos têtes sont là pour l'action attendue d’un gouverne- S'il fallait un élément supplé- 
le rappeler. La censure — puis- ment. Comme Ta dit à peu près mentaire de l'hypocrisie qui pré- 
qu’il faut la désigner par son nom quelqu’un, on ne gouverne pas aide à de telles mesures, on le 
plutôt que pax l'hypocrite en gants blancs. trouverait facilement dans le fait 

«contrôle» — est une pratique Supposons qu'il n’y ait là que que les deux hebdomadaires ne- 
provisoire ou en sursis si elle est vaines terreurs. Raison de plus partirent bien vite l'un et l’autre, 
envisagée à la mesure d’une seule pour rechercher, dans l’autre identiques à eux-mëroes et juste 
nation. direction alors, ia légitimité d’au- masqués (mais pour qui ?t d'une 

H serait illusoire de contester très textes qui ont l’interdiction nouvelle manchette. Faible ruse, 
que le seul vrai souci qui justi- pour finalité. L’un, d’eux vise, de- prévue dans l’article 14, mais 
fierait le principe du pouvoir puis toujours quasiment, les qu’on s'abstint de réprimer. In- 
d'interdiction est de nature poli- h spectacles de curiosité », tels dulgenoe ou habileté, chacun en 
tique. La démocratie seule pour- que les combats de boxe ou les jugea. 

rait légitimer le maintien d’une cabarets. Le cinéma y est assi- Si, à juste titre, le ministre de 
exception. Car si on ne l’imagine xnilé depuis ces années 1909 et la culture s’inquiète de la gravité 
pas vacillant devant la nudité 1918 où un ministre de l’intérieur du pouvoir dinterdiction, c’est 
(Tartuffe lorgne et n’en perd le prescrivît pax vote de dieu- ce droit tout entier qui est â 
pas la vue avant d’exiger qu’on laine. rée xam iner, quel qu’en soit le 

couvre ce qu'il ne saurait voir), titulaire, lui-meme, son collègue 

— .3 •— 1 - . arfîrfM 1Æ de rmtéïteur °« autorités 

_ *■” dilNeiei l 4 * locales. Ou la télévision, dont les 

f Sans être bien connus du public, remous constatés à FR 3 nous 

uw , ü'est presque sa nature, E coc ^ es français contiennent, rappellent l’absolu pouvoir d'em- 
est sûr que la violence visuelle d’autre part, deux articles, par pêcher totalement la diffusion de 
«ton* rfinninAton*. rei «n* coïncidence numérotés l’un et œuvTe fltalée> fictio0 nil 


elle peut périr de la sédltion- 
Or la sédition peut revêtir des 
apparences variées, voire enodi- 


dont s'inquiètent, avec ou sans 
arrière-pensées, les gouverne- 
ments successifs porte 


plaît 


plus de risques pour la cohésion ^ S( ouuawcuuc uumm 

d'un groupe national que le IU. **“?J*J* ^ u îjj? p !LiJÏÎ 0 ÏJ; 0 e !a programmer. Soit que, 

d interdire ou de retrancher du ayant acquis les droits, ceux-ci 
monde de la presse, toutes tes pu- ^ traduisent en un droit de 
UlcatiouE vendues en France 12). confiscation. 

P ^tS T Interdiction, on confiscation, 

- la loi de 1881 et vise lœ un tel pouvoir concerne la cul- 

trophes, bien faits, s'entend, qui dites étrangères. Il ture, non pas restreinte à la 

offriraient non plus le spectacle dispose que peuve^ etre interdits dimension d’on ministère. 


mage de galipettes plus ou moins 
acrobatiques. La cause est heu- 
reusement entendue. 

Qu’en serait-il en revanche de 
la multiplication de films-catas- 


». terres qui se soulèvent et P^^t «simplement, surdé- „ _ 
s'évente eut, de gratte-del embra- oision du mnustre de 1 intérieur, le plus politique, de ce mot. 
sés ou de créatures venues d'ail- ““ 183 “ l8I «“. «»■>- 

leurs, mais celui d’un pays qui, §” re ’ ajna 1 qUB . °® ux - rédigés en 
pour cause de vote socialiste, 

montrerait systématiquement la Pr ® noe ' du tootoept qu'fis sont 

Suceur snsevtae sT Imnïr en 8 SS Ptormonce &rcmgèTc ». La 

, * muer en sublime mention de l'impression 

tornade sibérienne? La question « d Ge aére » ou c à Amster- 

'est pas forcément théorique. dam u. qui florissait au dis- Lberr* de r 
Pas plus qu’elle ne l’est à pro- huitième siècle, n’aurait donc & 

pos des radios libres, ainsi que le protégé ni Voltaire ni Rousseau, wf 1 " Jacques 

démontre le bafouillant discours Le second article 14 est contenu l'uoiveistoé 
gouvernemental sur ces radios, dans la loi du 16 juillet 1949 sur \ a Gazette du oalaii 
toutes assimilées bien abusive- « les publications destinées à la r C ê nV * f 


i sens le plus elevé. c’est-à-dire 
litique. de ce mot. 
PHILIPPE BOUCHER. 

(2) Parmi les rares érodes publiées 
dans le* Journaux sur la combinai- 
son de ces deux articles, signalons 
celle parue dans le Monde dn 
11*18 janvier l&Tl aoua le ïlira c La 


Mme Mane-Fraace 
Mourgeoa. professeur i 
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M. André Sabas est démis de ses fonctions 


ST j rÆ- 4 “i ?MiLra», nation «oit ta «rfS ft ' f5fS B SSSÎ 

Sabas de ses fonctions de -dirw- erfc^S prïïw* de oe «ai «t auancé n'est 

“&=««« «æm-Ke 


devoir commis « «ne /««te cro- 26 août à France - Inter. — e 
Î2L i&ti#f?7%tve . ^ program- toute l^ulpe responsable de c 
Triant sans l’avoir visionne aupa- magazine. 

ravant une émission intitulée .* Apres «*» fr 1 ra < :e /«’ m * ■ 
L’armée ronge » qui devait être ajouté le P.-D. G. de FR 3. J <J 


jamais fournie. C’est le contraire 
de ce Que nous voulons faire sur 

indiqué avait ordonné une 

enquête sur l’origine de ce 
document commandé à la maison 
de production britannique Gra- 


la réaction du directeur-adjoint licencié 

*■ «SK " ù e-JSK? 


nada. 

— M. Gny Thomas a indiqué que 
M Sabas, « dont le cas est actuel- 
lement à l'étude», serait proba- 
blement affecté en province, mais 
qu’il ne serait pas remplacé, « son 
P0«- poste étant supprimé ». 
nina- Les resoonsabilités de llnfor- 
nî,m jxüSm nationale, de »■ 
tien régionale de 
France et des magazines seront 
désormais partagées. La respon- 
s a t s sabilité de l'information nataonaja 
F. O. sera sous celle de deux rédacteurs 


de cet esclandre ». 


s l ouiez aectae a ajouter, w 

déciaré. vait savoir M. Thomas gu. ne me, 

La me- jamais reçu depuis sa nomlna- 


jure mjueujiee gui 7 ne /-pi»»: “ 
la procédure anormale utüisee 
poru la rendre publique, ajoute- 


renare pHtwaf»*. « i désormais parvagcca. ^ T 
cause un préjudice pro- ^ syndicats sabilité de l’information nataona» 

el et moral extrêmement c G T. et F.O. sera sous celle de deux rédacteurs 


fessionnel et moral extrêmement e *CPJ).T. 1 C.G.T. et F.O. sera sous ceue «c 

grave gui constitue un Jcencie- nonsj Gèrent qu’ « il n'y a pas eu en chef. MM. Francis Lanzem- 
ment prononcé de maniéré mth- ^ lors gu’üs’agit berg pour Soir- 3 et Ro ^\5SKf 

recte, préjudice auquel je me document de propagande pour les magazines ûactuaUte. 

réseroe de donner toutes les programmé dans des Les moyens de la region E^-de- 

suites qu'il comporte .» conditions qui échappent aux France seront accrus, et^e 

Le motif invoqué par M. Thomas règles habituelles qui régissent pour responsable M. Yves *ru 

c parait bien tenir du prétexte . jeur profession ». Ils soulignent neau- 

affirme M. Sabas, puisque lundi que «cette affaire illustre bien novembre 1930 ft Rabat 

dernier 24 août r le rencontrant ^ méthodes te travadQUipre- [Mie fait a*. di- 
nar hasard dans mon bureau cru valaient sur FR 3 avant les cftan- d 0 ' journaliste à la. * 

j’étais venu prendre mon courrier, gements politiques » et qu «fl est VOSLX j m jusqu’en i^re. Puis « 

faiappris de sa bouche la svp- temps de définir et de wttrem devient présentateur du {£ 

pression du poste de directeur oeuvre une autre politique de lin- da-Pmce PR ~,T^h Q r 

adjoint chargé de Vin-formation, formation et des programmes)) ^omme pr^a^ar de 

Le P-D.G. de FR 3 m'a alors pro - La C.F.D.T., pour sa part, a dé- atomavmm* £ rt0Iiale quoti- 

posê soit la direction de larédac- plore la /ohm *mp toy« » et a pr 3. en 1979 u «t 

lion de « Soir-3 », soif la direction rencontré jeudi le PJD.G. de FR 3 nommé adjoint de M. -Je» 

régionale de Toulouse, soit le pour obtenir des explications sm &cavada,^e C wur d e imfor- 

de chef des services^ de FR 3 S procédure.. SK adbéregs matl^^tte * 

aLa Réunion ou encore a Wallis- devaient se reumrven^edi d^s mi J^éder a p ^ pa d è- 

ct-Futuna. Il m'a alors engage a vaprts-midi pour décider de lat JJ- 

poursuivre mes vacances et a lui titude à adopter. . 


I.Jl 


| TUER 
r/ BIRGITT 


m. 

135912.341 


UGC BIARRITZ vg • U6C OPERA vo.U6CDANIONvp 


les 400 coups d'un jeune flamand 

i 

vW] r 


ssi Dans la presse parisienne 

d* tachai iiw’ra^mSlère d’mlar- QUOTIDIEN DE P AMS. la .» 

ffirSttSÏÏ gSS ^%vAar. 

ta pays d'Europe oœideatoie. i te titre : « KevoDà la guü- Sri m cstctm çmsi. 

\ “ ritaI “ “ * lEs - BsgA TOeargÆfft 

n indique en outre qu'D n'avait Sdio et i ta TV d'Etal iepata pour ie motas /defteur. a 

bæ ^nS^ToM îsü sWHSS i œ ONs comn,e,,t “ pas 

îtU s— . 

vutiement visionné par M. Bonne- pas tort, lorsque Frai yS^,.^l te ^ E disent certains, on ne P®2 

Sain, rédacteur en che/ de rond est parvenu au Vtmvoir, de porter ^ cAos5a soraères. £ 
* Soir-3», qui assurait V intérim ne pas nous faire était logique que les P.-DÆde 


» Il apparaît bien plutôt qu’ü 
ait saisi un prétexte jpwr « 


TBasü-ii-a W^jTL r ^^ r 

François Sbrme7ftain et moi awons ^ ^ nouoeCes struc- ^ c07T ir ei te cftoix des res- 

tures et des nouveaux responsa- mmsables que Von met en pince 

&Zes dans les différents médias ceux dont on se debarrasse 

‘ audiovisuels, voici que les pro- appe ae le commentaire. La ma- 

POI IB SAIIES VOIR LI GNE PROGRAMMES ffWgSHS: Sls?Sis S 

Arment ce que nous pressentions: ^ information André Sabas de 


r 


SPECTATEURS 

ONT APPLAUDI 

AfP^^ ' 

le chef d’œuvre de 

CLAUDE LELOUCH 

VESVNS 

k donne M 


eer des gêneurs ou pour tum- moindre consultation des joimio- 
dldre les affidés, confirment ma- M y K 3_ rélim le ÿ'jctair 

demmt co gna nous pre»ent<one. g, ytnlonnahon André Saias ds 
rexpressim politique, uleolmrique m lonct ion est jeondeleuie J.J. 
et culturelle à Za radto-TV dEtat s Comment 71e pas ^ e17ur . <HU " 
«j. «tpra nas plus pluraliste de- auand Guy Thomas, lors de sa 
ne riait hier. Les %ï féT ena> de presse . nguiju 
méthodes restent les mêmes, seule dans ^ projet de 
change la couleur. (-) de rinjormation a FR 3 uvecer 

,(?est autant de VEtat que de uvzttê de décisions Jonda- 

r argent, c’est surtout de l’Etat, mentales doit être maintenue. 
aJufaut libérer l'information. Quelle unité? Vite logique polt- 
A quoi bon le socialisme ne tique? (~). 

«ait même pas assurer cette lv- B 0n en arrive à se demander 
berté première? 4 quoi va servir la_ r fl orn \ e .°f 

» Ceux qui comptaient sut Fran- p a adiovisuel. qui doit être discu - 
cois Mitterrand pour le faire vont au printemps prochain au 

connaître bien des déception?. Parlement si les jeux sont déjà 
Mais le président de la Répubit- f a itg. » 
aue saura leur expliquer que cest ehtt.tppb G AVI 

iTfauteaux riches, à Giscard et Bt gerard iæport.) 

à la fatalité. * ^ Figan expose les faits son s 

t F MATIN - un précédent deux titres : a FR 3 : le directeur 
fâchent ' de l’information victLme .de 

radieux. . . l’Armée rouge » et « Radio- 

c Que le gouvernement ae FRUU;e . nettoyage ». 

François Mitterrand mette en 

place, aux postes importants, aes L’Humanité présente les décl- 
joumalistes dont la sensibilité gjons prises à. FR 3. et . Fiance- 
Zai parait proche des actions . quti j n ^ er> ainsi que les réactions &yn- 
entend mener, ü n'y a rien la dicales, mais sans les commenter. 
ave de très normal. A moins ae 

vouloir /air^p^me de naivete — , 


Le 2 Sep tembre 


L'ORDINATEUR AU SERVICE DE SATAN 


tnMn ^ROBBE*WRT ! .^Cg.tK C l-’< - J 


chèque postal (trots valets) vou- 
dront bien Joindre eo chèque & 

Changements d’adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
■amoiTirm os plus) - cos abonnés 
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Vendredi 28 août 


Samedi 29 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


des classes D’n très grand film da Wajdfl. moitié il- PREMIÈRE CHAINE : TF1 


Sabbaçti. nveo M Andran. L. G amie U 
P. Ardlta... 

La rencontre da deux jouvenceaux donne lieu à 


rayonnement de s lardttu i 


Versailles dans le 


reniement présenté au ciné-club en oereton doublée. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 b 30 VS - Le nouveau vendredi : 24 heure» A 
San-Franctec0— 

Une émission d'A Babas. Reportage : A. Caneéa. 
Un reportage sur la médecine ftoilistique a Inspi- 
ration chinoise et prônée par tous les courants 
écologistes Cette thérapeutique exige 
cadre de me — moins vivre pour mu 
San-Franctsco. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


A travers t' histoire û 


t datant du div-Jiuitlima 


La véritable histoire d'an jeune médecin de corn- 
er chant kl convaincre les paysans de renon- 
guérts&evrs devient une intrigue draina- 


pagne chère h 
tique signée Boas t gafurae. 
21 b 35 Apostrophes. 


. ... Pivot. 

Premier anniversaire de le mort de l 

voix, rediffusion du magazine du 20 iirln 
« Autour de Maurice Generobcv, avec Mme N. Rez- 
ntkofj (Les Jeunes tigres pleurent doucement 
et Ml K 1 9 hits iLet très de Oourst>unei) 

22 b 55 Journal. 

23 b 5 Ciné-club : la Terre de la grande promesse. 
PUm polonais d’A Wajdo (deuxième partie), 1974. 
arec D OlbrynbaSl, W Pœoulafc. A. Seweryn. A- 
NeüreoecSa. B Dyfclel (rediffusion) 

Le mon bafoué de Lucg. maîtres 33 de Kami, 
met le t en d l" usine des crois omis associés Karol 

épousant la fille de BtuUer, riche industriel tsUe- 

One mise en scène trénétttfue pour la description 
de la sauvagerie des méthodes capitalistes d Lotte. 
û la fin du siècle dernier. Apparition de la lutta 


siècle, un personnage _ remo»te_ 

22 b 39 JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

SS ta. SI Saint-Paul -de- Veuce m’était corne L. ùt 
nr». iola dea gens venus d'ailleurs. 

21 ta. An coare dt ces Instants ! A. Harttelet. 

2? b, New wave ■ Kniaoto D? brides, musique mutai 
(Birtüdeatta oxpertence) 

22 b 30. Les chemina de la connaissance: L'ace* 
avec ('Invisible dans les sociétés traditionnelles 

23 ta. Patrimoine do vingtième siècle : Les choix 
la musique aujourd’hui iG Grises) 

23 ta 25. Le trésor du peuple : Complaintes et reTra 
de la tradition orale (du côté de (a nuit). 


12 h 15 Objectif santé : Un troisième Age aeïtt. 

12 b 20 Série : Cher Inspecteur. 

13 b JoumaL 

13 h 30 Le monde de raocorctfon. 

13 h 50 Au plaisir da samedL 

La petite maison dans 1* prairfe : M b 35, 
C. Enben 14 b 55. Les évasions célébrés ; 15 h 50, 
Popeyfi. La citasse an trésor ; 16 ta 25, La maga- 
zine de l’aventure : 17 b 45. Tfeaips 3C. 

18 h 55 Trente millions d’anus. 

aO.S animaux pardos. 

19 b 20 Emissions régfonales- 

19 h 45 Suspens : Le joueur. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Music-Hall à Provins. 

Avec le groupe Dallas. J.- B. Qutttin, tf. Peyruc. 
J. Mans cm. J. lalesias 


22 h 40 Ces! arrivé h Hollywood. 

Les Benjamin». 

Extraits des fttn — - — 

Tanùlyn et Otane Varst, de * Pille en blue-jeans », 
avec Curai D, ' " 

o/ Pa radine i 


Plcpton Places, avec Bues 

Z, de «Paie en blue-jeans », 

avec Curai Lyntcg. de < Toron zg s et de U FJumlom 
of Paradine a. 

23 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


FRANCE-MUSIQUE 

20 ta 5. Les chants de 
d'Afrique 


12 h 20 Journal des sourds et des malentendants. 
12 h 45 JoumaL 

e : musiques d'Asie, 13 h 35 Prix Nobel : Hemingway (1B99-tS61). 


Concert 
ï- 1 


(Echanges franco-allemands) « Sérénade 
ré majeur» de J Brahms. «Symphonie a" 
min eur » de Tehataowstal. par l’Orchestre national 
de France, dlr M RoatropQvUch. 

22 b 15. Ouvert la nuit ; Les week-ends de la tranco- 
nt..wi» iRnrmniiA Méfano. Gmey. JoUvet, Mura IL 
5. vieilles cires : la Camill e 


Un diamant L. 

14 h Les jeux «ta stade. 

18 b Musiques : Ouvertures. 

(en liaison arec Fronce-Musique). 

« Symphonie fantastique ». «TH. ] ,- 

Nouvel Orchestre philharmonique de Sodlo-ri 
direction E. fn&Bi. 


Tessier. Taira) ; 23 : 


«TH. Beriicc. 


Le SÜBT-CFDT souhaite voir s’établir de 
nouveaux rapports sociaux à la radio -télévision 

Le syndicat unifié de la radio 


téléTtston SURT- 
C-F-D T souhaite. dans un com- 
muniqué diffusé mardi 25 août, 
que les nouveaux responsables 
des différente*, sociétés de pro- 
grammes a impulsent immédia- 
tement de nouveaux rapports 
sociaux j> 

a De deux choses l'une, estime 
le SUHT-C-F-D.T-, ou Ü fallait 


attendre la nouvelle loi pour que gouvernement. 


concertations dans tous les do- 
maines et à tous les niveaux, 
et, d’autre part, prendre 


■médiate de la négocia- 
ctive nationale de la 
flêm&ton conformément 
aux engagements pris par le 


ü faut modifier réellement tout 
de suite tes rapports internes 
sens se réfugier derrière l'attente 
d'une nouvelle lot 


» 'Jette attitude, affirme le 
SURT-CJJD.T, est en passe 
d'être déçue dans la mesure où 
des réformes, des réorganisations , 
des choix, des nominations se font colère. : 


dans la précipitation sans aucun 
dialogue. Des responsables par- 
tent, d’autres restent, sur la base 
de critères qui sont loin d’être 
évidents. Pire, alors même qu’une 
réflexion aprofondie est engagée 
sur revenir, Radio-France et 
PR 3 relancent la guerre des 
r dîos locales sur les mêmes ba- 
ses que l’avaient foie Jacqueline 
Baudrier et Claude Contamine. 

» Dans ces conditions, Ü ne 
faut pas s'étonner, conclut le 
syndicat qu'à l'incertitude suc- 
cède ^incompréhension jmisq 
rmcompréheiislon succède 


18 h 50 Jeu : Des chiffra et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 La Commode. 

20 h JoumaL 
20 b 35 Téléfilm 


De C. Simenon, réaL : J.-P. 
du Gal-Mool* 

Deux jeunes 


Susy : La danseuse 


du GeJ-MouUn. 

jeunes geiu 

cambriolage. Le génial commissaire 

résoudra une fois de plus cette sombre affaire. 
21 h S Bonjour, bonsoir i& nuft. 

Alice Dona, Laurent Vovlzrj, Pierre Vassütu, etc. 
(et à 23 h 35). 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 b 10 Pour les jeûnas. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Pour iss jeunes. 

Les Jeton* : le rugby: St oe eers-. le sport : le 
lootbalL 


anglaise. BéaL 

(S. Scbaeftr. Avec D. RJg& T. BowJr.r, G. WatfanJ, 
P. Brown, etc. 

Due femme d 'offrirez, d la suite iFicn drame i 


x monde et rejoint te couvent. 


l'Orchestre et les Chœur* de l'Opéra d t Vienne. 
Solistes : P. Sctareter, W. Ezezm. W- Berry. 

FRANCE-CULTURE 

T h Z. Colportage*. 

8 h. L’eu ver» de U lettre : Le voyngrs & Bruxelles. 
3 h7, L'Amérique centrale : Le Salvador. 

U ta 2, Le manque prend la parole : Concerto n* 3, 
en ta mineur, de Chopin. 

32 ta 5. Le Ponts des arts. 

13 ta 38, Feuilleton : Les chemins de la liberté. 
de J.-P. Sartre. 

14 ta. PSxstCsL de B. Vaguer (FectSral de Bayreutta, 
1981). 

M h 25. Jazz i l'ancienne. 

19 h 38. Radio-CanoO* pr é se n te : 


peuvent pas toujours planer, de 


. L. GuHkxtx (n techni- 
que d' Écriture, son oeuvre). 

FRANCE-MUSIQUE 

fi ta 2, Musique* pittoresque* et légér»; Vagabon- 
dages sans ÎTOnttérca— en musique récréative 
(MlllOcter. Ktaatchaturian, Axer, ByfîBld. Ots- 
nsdos et KreUler ) a h 30. L'Opérette du Jonr : 
« Dédé 3>, dH. curtzâné et A. WTDcmeta, avec 
Fr. Dorin, F- Soopiex. M. Chevalier.^ dlr. 
J.-H. Rys ; 8 ta. Kiosque : Infommtlona sur les 
concerts, festivals «t stages znnszeuzz. 

9 ta 39. Les grands de ce monde : Bnatto f. par 
O. Bemaper [prsmlèrs pariée) ; 10 ta 5, « Fes- 
tfvftl - de Satabmit SL • (B CtatU g es tntcmatlo- 
nanx) : « Concerto n* 3 » de Bartok. « 3ym- 
ptaonle n m S » de TcbalkovefcL par FOrriMwtx* 
ptuibormonlque de Berlin, dlr. H. von Karajan, 
&TBQ F. Ductaable on pUoo ; 12 ta. Les grands 
de ce mondé : Roësfni, per O. Bemager 
(deuxième partie) ; 13 ta 5, Jazz vivant esti- 
val : La ace cachée d*nn oratansw. « r arran- 
geur» ; quelques oublié» : B. Hrim a n . VL Patata. 


Tchad! Mezrahin : Fiocen, 

bar, Youog. Youmana, Gade. Gsrsctavln) : 18 ta. 
Le State dn ttn : «Porta 1830e par J. Boorgeola 
(G. BossinL G. Meyer beee. Bcdekflau. Doolnetti. 
BeUlaQ. 

18 ta. O u r efai re (avec Autans» 2) « Festival 
d’Onmgs > : « Symphonie Ponte 

Bflrllox, par le Nouvel Orcbostre 

que. dlr. ITlnbal; 181x58, Comme» 

vous* : «Motion* de cmawiatlen » par £L Dela- 
vlgnc, auditeur de France-Musique (Casanova, 


t Christ rfcdng agate » et « Uy trust O Lord » 
de C. Tye. « psstuU an la mineur > de J. Bnlls, 
cMlssa ange bons » de C- Tye, ■ Justonan 
anlmsa . Aaeendlt «eHa. Beat! quorum *. de C&. 
Stanford. « Fantaisie en quatre parties » de Gib- 
bons, « ’Paîaatarjr » de TOznktate ■ Messe en soi 
mineur s de Vaughan-Wllllsxiis. par le New Col- 
lege d’ Oxford. 

8 ta 38, Ouvert la nuit : In week-ends de la Fran- 
cophonie, c Musique fiectxoaomsUque as Qué- 
bec » avec F. Dbonumt, compositeur fDbomont, 
Caron. Peseta toes. Lorrain Ttiingtion, Thibault) : 
0 h 5. Concert de mntiqvei traditionnelle» : 

■ le Quintette SI BetUT. 


OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


teigne teSp»7.C. 

65.00 76.44 

17.00 20.00 

43.00 50,57 

43.00 50.57 

43.00 50,57 

120,00 141,12 


Annonces ciassces 


OFFRES DïMPLOI 
DEMANDES D'EMPtDl 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AG&OA 


Itne/cgl léen/tdTC 

■37,00 43,62 

10.00 11.76 

26.00 32.93 

28 JM 32.93 

28.00 32.93 


□ 


emploi/ «cgionouK 


GROUPE BANCAIRE 

en pleine expansion 


DIRECTEURS 
D* AGENCE 

- Formation universitaire de préférence. 

• Solide expérience professionnelle (dans b banque et 
plus particuliérement da n s le milieu agricole). 

- Capable de diriger et d’animer une équipe. 

• D sera responsable du développement commercial -Sn- 
pervisera Tenscmbie des opérations bancaires - Bénéfi- 
ciera de l'appoî da siège tout ea agissant de façon auto- 
nome. 

- Rémunération en fonction des compétances. 

Ecrire avec C.V. et photo à: 

CRÉDIT MUTUEL DE NORMANDIE 
27, î ' ' 


IABORATO1KE PHARMACEUTIQUE 
RÉGION SUD-EST 
recrute 

pour son centre de redierebes 

UN BIOLOGISTE 

dft feint nncan (docteur ès sciences, médecin, 
pharmacien, ingénieur docteur), 
i Compétences en pharmacologie moléculaire appréciées. 
Ecrire mus m* 102.932 M à Régie-Presse, 

85 bis, me Réaumnr, 75002 Paris, qui tr. 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


taira Jaune fille pou- aller chercher 


32. rue Jeanne-d’Arc, Paria- 13*. 


COLLABORATEUR fTRlC9 
Grand sxancflng. Caire M- Arnaud 
149. me Saint-Honoré. 
78001 Par», qui t raua u a nm . 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


CADRE P. -48 ANS. R w panwbh» 


SOCIÉTÉ ÉTUDES et GESTION 
MONTREUIL (93) 
recherche pou Gontiny (94) 

1) STÉNODACTYLO 

passa stable- Libre de aube. 

8 DACTYLO 

poste stable- Libre de suite. 
Téléphona : S59-28-4& 


TRAVAUX. 

ïétocWiCrti^F^^t 

dwîarit. Ber. : J. Mwgr> 18, rua 

GafDéa - 7BOOO ROUEN. 


capitaux; 

propositions 

commerciales 


(961 41-1046 a 

mSMJSSA 

ASSOCIES pour holding 



RenaafgnaMiHS : 7S7-iB-19. 


l'immobilier 


REPKODUCrWW JNTEkBCTE 


appartements 
. ventes 


Pré* PANTHÉON - Dons hncueux 


Rua «la robM-Grêgoira 
Dans immeuble neuf 
Stucfos tout cordon. 
parWt état. 38 ttf. toqÿa. 
TéL (80) 7V-TO-7S 


SENAT 

rt 1 , tr «ta Hae-cB. Fsam. 

Caract. 370,000 F. 535-88*37. 


rv„ 2-500.000 F. 


{ 70* arrdt ^ 

[ CANAL SAINT-MARTIN 


..w» F fur 

. STUD. at 


! pmt - 2 m IS?uF f 2!' i Ë jiP**' | 
an-sSoTL** 

91 ‘Essonne j 


ORSAY - CSVTRC VU. 

(mm. stand. 4/5 P. IIO «- . , 
tans»» privative 60 rt*. 1* 4u, 

asoensour. Ear-OueSt. CJr 1 " 

âquc4a. Sd^ur 40 nF. Cbm. 


les uus - Idéal if 


235.000 F- - 928-88-00. 


0 «n* + 

'"65Ô.MO fT^ 92&-68-Oa 


^ 3 chbre*. Cave. 


Pour vendre ou achater en viager. 
ÉTUDE LODEU spécialiste. 
35. bd Voltaire. Perte 11» 

T SL : 386-61-58. 


locations 

meublées 

demandes 



(^Région parisienne) 

adétfa aurapéanrwa 

IIsspavlL pour CADRE» 

A 6 ansT283-57-02« 


SIÈGES RESTÉS 
ACTE SA 261-80-88+ 


I 355-17-50 


BUR. MEUBLÉS 8>,9>,15H 

ASPAC 


notre alg socut’ ^ 


fonds 

de commerce 


Mm. h 1.500 fan 

MUMÜteKfaiSsSk 


VSLA A RENOVER 

2JSQO m 1 de tarran 




(pr. mtntouM E10) 
tewtorA ■“ — 

Z, Ma. 3La7B.OOO F. téL - 
<021 368-86-ir 



rivttn»» 

p wMM àugmantar aa p wfic te 
EbrSnr Havas Oitéona n* 200460. 


LOIRET 


t (43) 20-17-35. M 


hôtels 

particuliers 


ENGNK94ES8ANS' 

Pria toc, HOTEL PABT KUÜER , 

36°^ Sâx!sjnwl TMnAfrrtfa 

FtÊsTficnoN^xîuæ*^' 



“ ■ — 1 


Reprise rie 1 

I domaines 8 


Âcœre 


; . Grand DOMABE 

1» MBICREDI 2._ . 

jiriHranci déporuorente 
„ •; 4S-1B-8S-GB.' 

Ècr. Havas Parte n- 200402, 

aemwMuyeSMEHE*' 

(daté 3) SEPTEMBRE 


{77) Dans padt \ _ 

Maton, 30* Qona de Lyon, pavto. 
1973. très bf^Ua sans vteé- 

vfic. ma-et». da pL-fnod. tripla s^, 

baie «tarée, four 4 pain. 4 cta, 
■alto de jeux. Cuis., bains. 

2 «mil. 1-145 m* terrain otas. 

56O.000 F- 


Gr-6UR- YVETTE 
Sur 1.000 Kl 1 . 8 P. 160 m*, 2 ni- 

veaux. séjour dbla. B ch-. cuISm 
2 bain». Garage doubla. 

1.150.000 F. - 92940-0a 


ABONDANT (28) 

DANS PARC CHATEAU 

sou nnln brisé,' 3.800 m» 
VKAUSÉ 210.000 F 
Sur a-V. TtA (1) 32S-28-25L 


les annorïÈes efassées 


sont reçues par téléphone 
du lundi au vendredi 
de 9 heures à 12 b. 30 
de 13 h. 30 à 18 heures 

au 296^15-01 
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SOCIAL 

UN ENTRETIEN AVEC LE SECRÉTAIRE D'ÉTAT CHARG É DES IMMIG RÉS 

< Une politique généreuse ne doit pas exclure la rigueur 

nous déclare M. Aufain 

• Vers la suppression de « l'aide au retour » 

• Le statut des foyers fera l'objet d'une table ronde 

..... * ji_ j. ^îondaeHne n^r.hftnnent Parlement. L*un relatif 


-SfS£SB£ SSSsfiS» 

Ht?#' “SSîT^IÎ mage a toujours sa place dans - Vous avez réaffirmé ré- ISrogation ic ia 

rW notre société : U doit avoir, sur- cemment que les immigrés ne JJ ™ 8 ^nnet. L'Stre projet 
solidarité nationale, chargé dans ce cas. le droit de res- voteraient vas aux municipates 1 ° 1 “c d^ït d’association 

des immigrés, pour améliorer ter dans notre pays s’ü le sou- œ 1983. N’est-ce pas une façon êtranzeis -j, vous le savez, 

la situation des étrangers halte. H y a là. J'y Insiste, une d’enterrer le dossier, de main- ^rids-lol s de 1939. a 


des immigrés, pour améliorer ter dans notre pays s'ü le soû- 
la situation des étrangers halte. H y a là. J’y Insiste, une 
virant et travaillant en différence fondamentale avec la 
France. Dans l’interview politique menée par les ministres 
™flTi n nB«»pmnlfc M An- giscardiens, not-mment de 
SE? M. Stoléru dont le leitmotiv était, 

tain détaille les di fféren tes vous vOUfi m souvenez certaine- 


de 1983. N’est-ce pas une façon “ramNe ^ VOU£ le savez, 
d’enterrer le dossier, de main- deoulslesdêcrets-lols de 1939. a | 
tenir les travailleurs ét rangers ^ considérablement restreint 

, Noua entendons rapprocher 


25? EmSSmdaSt te^rtlv était. l’oocaslon rte st£ re point le d roit des étmo-] 

£m!j£ n gé n é r e u s e Mds i^u^éL 0 ^ ^“SSEï! 

rigoureuse ■ régularisation tion du fameux a million », que maintenir les étrangers dans la l'insertion dans n otte _ . _ 

en cours de la situation des nous envisageons d’ailleuis de JgteSS? ïtafnSESt politique Car. ““f-n^^Snt^eSitlel 

clandestins, abrogation de la supprimer. Sus *. trouvent AaeortmgJ S^gSEÏ c5*Snr- 

loi Bonnet, fermeture des »Mais une telle politique, qui nous souhaitons ^ Soi nous aUons sans tarder nous 

frontières, suppression de ae veut généreuse, ne doit pas progressivement. Dans cette pers- 0. à oette tâche difficile. 

lïïdrTau retour mais aussi exclure il rigueur. Autant nous w&k 00,15 JS55Ï^SriSîS SoXLant des mesures spéci- 

âwss‘rI S*SïsS Êâgg tp*»*.* 

pays exportateurs de m ain- TCnt à raimel des gouvernements venir en discussion bientôt au ment 

d’œuvre, réforme des royers, âQ ^'époque — TONI (Office na- . 

ÏSftSSfirSSiJS® Participation des immigrés au Fonds daetmn sociale 


La C.G.C. abandonne sa «neutralité bienveillante» 
et menace de passer à faction 

Onetgna, «oui. et beaucoup te «non» 4 rectum govvmumen- 
> taie ■ PO ar la catitédtrattcm française de 1 E filète, 

tempe de la .neutralité bieg aemante^ ^tjrTmni-Jl ^c^ comme 

ïoftïlfeâZiïcJiï.M. ^*~Zttu*J2J?ïZ2 

HüSjfü iVSSVAS?- position sur plu**»* 
réformes encore à l’étude. _ _ _ . 

L’état de grâce est ainsi bien 
avoir vivement critiqué MHS. Gis^ d ^atngOBm 

. =S“iSS£3KSSS^a 
! SrsSSrASSvS SsSftS 

Z. majeur de la confédération. — J.-ï'.A'. 

I «a-SBâTrssSjtfS ffffiSaSffiï 

£ «S&ftSrtàSiSSS: fifBTSÆSSft® 


omtr, î^tion. »«f EfK e 3£?,£5s«B»lt te cadre 

fSoîT.SfStÆtTSd* ^^e ïamllte par rapport an 
27 août devant des journalistes, cadre célibataire . 

n a ajouté *nous disons « non » Si c.G.C. est prête à accep- 
à la retraite à soixante ans égale ^ me cotisation chômage a J* 
à la retraite à soixante-cinq ara. cbaxge des fonctionnaires. eüe 
non à la suppression de la garan - demande qu’un effort soit aussi 
tic de ressources, non à la redis- demandé aux nno-salanés. 

tapte 


concertation accru avec te» créé pour caa, — pour uwuw» 
.^ton^daainnnigrù. 

« L’élection de M. Mitter- autant nous devons être clair et 
rond A la présidence de la ferme vis-à-vis de tous les étran- 
RépubUque a rendu Vespotr à gers qui aujourd’hui — comme les 
de nombreux immigrés. Or. sur Pakistanais à la frontière de la 
le fond, votre programme dif- R JF A. — cherchent à pénétrer 


rSTesüS 
æ ï Ssss“^ï*'s 
sarry JsJîrs! £sg»affi&E 

ganismes sociaux? hntlon^de logements 


HPWïr 


le fond, votre programme dif- R JF A. - cherchent à pénétier sociale, ou aans u l’importance des délais d’attal- 

fère peu de celui des ministres en France dans 1 espoir tfy trou- ganismes sociaux? de logements H . T * M ^ 

giscardiens : le verrouillage ver un emploi. Notre situation __ Noœ voulons avoir une inadaptation d’un certain type 
des frontières et la situation économique ne bous penent pas. approc he globale sinon exhaustive d^ftat et de grands ensem- 
de remploi continuent de faire présentement, de desproblè^s des droits des lm- poétique de refus de oer- 

obstacle à l’insertion des dans de bannes condition Si on migré& n ^ ^agit pas Rajouter tatMS J ooUectivités looales et de 
migrants** leur ouvrait nos frontières, lis , gadgets à ceux qui existent certains organismes d'H.Ti- M ., sé- 

— JeTvous trouve quelque peu viendraient grossir le nombre dœ déjà 8 ^^! matière. Dans ce but, gxégatlon sociale.-) sont celles 
Svère. C’est vrai que l'élection chômeurs Et cela, p°ufi entreprenons de recenser les | e f 'ensemble du secteur du loge- 


matraouage de Veffort et de la créés soient « alfeette » a un nroms 
compétence ». Et au m des répon- de lutte contre le chômage. ExpH- 
ioumalistes. les dirigeants auan t la déception des cadre, 
?? te C.G^TMÏl<mgé la liste ^ Marcbell! a Indiqué : .Xprt, 
des nons et des mises en garde. ÎHJ sections. 

mmr une neutralité bienveillante, 
éhez certains existait mêmejm 
Cff .,4 certain contentement 

EliOn attendaient des aî“’î?2î2 l aâ!Îïl 

J j- .» r.l.rïar jourd'hid, cet état draprtt d*spa- 

demande aux non-salanes fat.» 

En ce qui concerne tes natio- Interrogé sur '“Jdt i “|^ K ï 
la C.G.C. entend c.G.C. envisage. 

abbaiir la mise ne place de conseil évoqué la g«ve des_ oédi^, eu 





Hfal la conviction que cet rempraTconstitue un °tetarde 4 loiutions en termes de tentes dégagées st notre prêoeeu- 

— S«ir n’a usa été déçu. Bien au rinsertion des misante q us nous _ oa réglementaire — n.ilion d’y travailler avec te 

K contraire l'a je vais vous en verrouillons 1 « £™nttérœ. pour ^ de modlficaUon des Sii„; a l ^n, de l-nruanisme et dn 

* rinnnar îes raisons. Mais aupara- reprendre votre expression. ntattanes administratives. Pour wmant 


donner les raisons. Mais aupara- 
vant, je voudrais vous indiquer 
Quelle signification Ton doit 
accorder an changement de déno- 
mination . de mon .secrétariat 
d’Etat et à son rattachemsit au 
ministère de la solidarité natio- 
nale. ce changement, apparem- 
ment de pure forme, procède 
d'une approche totalement diffe- 
rente de celle des gouvernement 
iriseanlïens, approche qui était 
pm^aent économiste, n annonce 


insertion des migrants que nous _ ou ^ élémentaire — oatlcm ^ d’y travailler avec le 

verrouillons les frontières, pour termes de modification des £,î T ,; c t> re de y l'urbanisme et du 

«prendre vota* expression. pratiques administratives. Pour k)gement . 

— Des critiques ont été far- prendre un exemple, fl existe ime concertation 

mutées contre les c.rcutarw lcd sur le racisme, nous voulons t 

sur les régularimiions. Toutes en.. faire te Udan. SSre^J’TeTpo^ston, après 

les situations d'emplàT-pre- avant d’envisager de jnOTveaux rnaire. Züp ^ 

coin Ottt pénoBsent te, mmt- tertee. Poux Jjjxmire Min guettés, de rencontrer 

grés sont-elles pistes lampe 4 vtitre question, d est rertsm ï «srea BOnà. maire IROJ.) 
vous poses Teziaepx dyn <P« les deux pœstbnr^qM™» S Si™ it let entretien 
« emploi stable » t Tr °S tr ‘ évoquet doivent ®5?JS«Sne a étéS Onctueux. J’ai pu, • 

port, les nouvelles dispositions examinées, atolïumjfio^me e^ete a ™ n<JM ^ relanœ de ^ 

ne semblent guère compati- forme de parti cipation des lm noiîtiaue des contrats d’agglo- 

Dles avec la lot Bonnet . - gj, «S3fS S avait été plÎTou 

— L’exigence d’un emploi stable coSnlssion nationale de la moins abandonnée an cam . de 

dsmifie d'abord que nous voulons de ja d e même la période écoulée. A cet effet, 

Srérf.'îSrtÆ « fijfMBM 

vivre des conditions nor- Btiructures. . , m première fols an prochain bud- 

males. Pratiquement, ü s’agit — La rénovation des foyers ^ ^ de l’ordre de qua- 


ffiffinto ne p£e de SS5 T cedr« m 

i “îSiS avec directoire car suède, c C eVest WHI*» 
n natnat pas donner plein pou- tagev, a af^rméM. Menu, tout 
Ï-S. 4 L président - directeur en ajoutant que la C.B.C. n™- 
Sm par l'Etat. La trait paa aÿmrrd’bui dans s lop- 

CG^rrefuseun projet è l’étude position sysiématique ». 
qui ferait élire les administiateurs Oj0 æ prépare et dès 

par les salariés sans bste syndi" te 1 S 5 lon C ) ^' 6 ^ s stances natio- 
cale car ce serait mettre Dn an la réunion elle ^ 0 ^ 

monopole de présentation pa r kæ ?f,' + eS l T '| C 5 aer ge^ positions. Tnter- 
syndloats représentatifs et ^vim tait preeger C.G.C. 
la porte aux listes politiques et M. Menu a 

P a S teaD S_^ re sera ré jondu : s Nons moosuncdoc- 


P S«? 1 trajet est retemx ce Çg Î^S'*oi s “iwM S3(é“iret^ 

g îSi^'Æ feras-- 

s t 7oSj? i drî’SŒps g“« i s,r ,, ‘“ st1 ' 

contre la retraite à soixante ans tuer un raz ae mon» 


E^éce dn Æ^ ïE&æ'J préfecture de l'AIK 

■StedTia pupvdnto muni- gg” JjZ? 1 nX^Smonsno?- structures. SSÎlrë lois eu prochain bud- rnsrsv ■ »»«»- 

A ^raî^tio^ UH 1 , USSS&S ÈSS : . r CT didpci i iibf 

«St 3?»^ Æuef “ “1 AVIS D’ENQUETE PUBLIQUE ET PARCELLAIRE 

SSs Ass ss ™ 


— La TénomtiOT des fo yen . ^ de l’ordre de qua- 

rt le niveau des loyers posent rftnte mî1tinnR de francs, tout au 
toujours d'épineux problèmes. molllg A qos ixopositions sont 


toujours d’éphieux problème*- molri6 ^ nos ixc 

SSPi£ t SSSiJlSSSL retenueE - 

IFéâS ? r»™™ * tsJü ss. 

_css. projets . pnnéea. blêmes d’immio 


Eeb«Siî SSTu iSaffi—u-ft 


intention d’examiner les pro- 
blèmes d’immigration avec les 


Mmm imam M 

HStts.ïSiïssw 

nous_reeorma!*PDS ra gS dS rffiiTde^nqHumiemeat 


memes aimmwraawi uw. «-• 
pays concernés, et sous l angle 
■ de la coopération. Qd allez- 
vous proposer? Les conven- 
tions qui lient la France avec 
certains Etats seront-elles ré- 
visées? QuTadviendra-t-ü de I 
t’aide au retour? Quelle for- 
motion cnotsagez-vous pop les 
migrants qui regagneront leur 
patrie? 


*m tm 

«U*-- - 


l^rif dadéXt de 1976, tfest-à- l’opération de nNgjM , ,vm gÿtoyêr^SihnpUque l’examen pairie? I 

nous reoonnaiæons ra certain pom dS modSit^ de fonctionnement _ ^ tiers-monde n’est pas à 

travailleur immigré le droit de les employeurs,^ ri «Liions se des organismes gestionnaires et, jjos portes. U est dans nos murs, 

Sre arS jaSSlte s’ü le ^m- l'essentld, lœ SSuSTpST le montant des dl 3 a £y 0 projet socialiste. Le pro- 

haite. NOus reconnaissons aussi fassent sur lovers — vous savez quel en est blême de l’Im m igration doit, en 

«me restriction le droit au tra- en bonne et due forme. le^défint chronique, — 5 P su u^. effet, être abordé, dans sa dimen- 

vaü pour tes conjointe e tte » En ce qui concerne la loi Bot- le g^tut des résidents, ^ sion Internationale, avec, comme 

xAUTi «Enfin, l’opérati on de x^u- ^ no us envisageons eHective- ^jnmiggipx, Delmona menéBur pgrepective, la politique de çoo- 

^ ■ “ ^ -abroger. Un texte de ^^Sies une réflexion rnté- Sration que nous voulons d*™- 1 

nullement en prépara- X~.rz.aj, dont U noos faut main- f otraer avec les pays d origine 


^Satîon. qui va l’abroger. Un texteda ^ problèmes une réfie^ouj^ - pération que nous vmüoradéve- 

■WentôL, va permettre à prè s a e . . ^ actuellement en prépara- dont U nous faut ma ln îopper avec les pays d origine. Le 

Soiïoent mSe tiixTqul a pour objectif pnMi- exploiter les conclusions, premier ministre a annoncé. k> 

Sw wtir de leur situation dencm- nQr mallser, d’hnmamser fa nt préparer puis réunir gjumet. que cette politique pren- 


trols cent mille ejim^papiens a pour 

de sortU de tem: ÿwtiOT denou de normahi 

droit, qu'à juste nra* IIV les conditions d 1 
condamnons. . . jour des étrang 


PrirÊS p’eet pas sxréte définitive- 

^exra plus refuser le renou- aiUems. un pwjJBjtdJ lo ^ popuhition éimgrée, unerituatiOT 

sous l’égide du ministère de sp&ifiaue, nous allons étudier les 
. i » m — j- maÊn-ri r rPUVr& l'urbanisme et du logement, est mo dalltës de tels accords. Leur 

Vigueur accrue contre les trafics ^ -,j*B»aSiJET3ff q^ 

HfflMJfft. a'K-a™ 

SS£.“-*®&S« MfÆst.'ïtEïftS ï^es^sr&s^ 


llîom 1 * 


— ? nation, fhiait. je rr* neataX Les opérations de reno- tu ^ nxat dans les relations avec 

quelle ser %.™£? dîmÊieix destin ^ pa^^au seront mie priorité, tou- j.^géne (qui peuvent avoh;dans 

Plusieurs dua l o c* moyens de ses bénMices- financées par le 0.1 Si Ppu£ le domaine, une valeur dexem- 

d’zmTnïgrét tracaSuent ckko- notre approche dœ chœeaCT ^cernent des immigrés. Mais . des actions de formatiOT- 

destinementto™ «n* f 5 * S^JSSkSSé^ ü noSlS mener une réfte^ Sertion des tra^ems ig- 

X- *5“ SoSSrtire !* long «w sur rave- ^ des «Ides à la qMÿ* 


-I^preblémpdutrtvvl.^- & «ffiTSrBSSÇ - «gÿ -rua*™ 


OBJET : ETAT - Ministère des Relations Extérieures 

Proi « tf acquisition de terrein, 
gjr le territoire de la commune de CROZCT (AW^en ™ 
percement d’une polerie de dï™ te c3te 

dlïéïïd» pmie. LEP. (Lirqe Electmn - Position). 

Enquête préalable 4 la dédoroKon d’utilité publique et 
enquête parcellaire. 

Par arrêté pEifMMftti q £e%ziSSh I •*? 1? d^aïtSâ 
dessus visé sera somnU dans laa fortne; 

iaa*sf.a > s?*i.* t e»ie™ i’M.ropa««<» po« =*»» <i ' otui “ 

publique. 

A cet effet, les ;«»■■« SroS 

dotelrt P“F ce ÏÏ J S. ‘^TosuizETpmSS. SSSSéS (lSjouie coneé- 

déposés à la MaWe de CROZEi ï£ , %£i emtm ig81 mtius. afin «P> 
cuîlfs, du 7 aeptembro «ai du mnrn au vendredi de 

chacnn pçüase ^SSSS^at , ^SUrvatlons sur 1 « 

ra leî voSî^P” s ““ “ Conunlaaaire-Bnquôteut. 

DPrtPt tm deux d;m.en loçr, 

ff t ISS^JZ t ^SbSSS^*m J» obaerrattona du public * » 
MaLriode CBOZBT. de 15 h à 17 H. 

Un do-« 1 Ute g d,v. rtoo 

at^?SSArra r .vrs i 

EnquéMur- 

tedlpte ■teW-HMé»,'* « Ü-» 
oû u MU»» pourront lui être •drvsuas. 

1 * public ertfmTî'renirtS^fSmS p^S™ 

sfssaifirÆSS s {&” ï «->«««»• « ® « 


Sge a ^ÆrTtreetl"?. w *3 g^g ^^nTSSSBcité de S^SS^St» 5»"2*f5 i leur oommppapre aeogme.. 

^^cte mondiArrc-ED ^^Mitre employeur ettraveii- nombreux POtwJ^T”^ ‘‘J p ropos recueillis par 

SSajsss? 1 -^! b* •» % TeÆti? 1 £ ajg- jsfnr-g £ s» b^. 


.«*,**** ?r “ 

■i '' *» H,T1 


m état d’incapacité de se de- .. fl y a un an. lotsqtfune 

tetm^LA, SS ae trev oii <jj%pé« gg.^ 

îértite n.«é 


&&&&% SKïw 

^ te ^avndl clandestin wo- SSdésans aucune g**»* 


beaucoup parié, à ce sujet, de 
k seuil de tolérance ». Quelles 

mesures le gouvernement en- r . 

^crtië^jMpSrtÎOT^ T Avez- % Les actifs tedusÉriels^te 

PO*t une ceZZuZosc j 


gfSSftTWïïSSSS ” * Bons-Préfecture de GBX et 

à la Mairie de CROZET. 

Du» le «dre de la pmoé dure de_ mggo? .0- 
SSSd’empbytéo» «eHtrtten ï^.'Æe'ïuTîaet de l’Ain, 

LstM as surass 


POU* engagé sur ce point une ceBuIove a Aeum"”? 
Smcert^on avec vos parte- être vendues m enchères ven_ 


Fgàgâai 


sss eSSffi S» afSsAPRB? «œ 

kSBwEhb us*m as 

de tons droits à indemnité»- 

c-S urB!w»*st& , M 

mite cette Mairie. 

Boerg-en-Sresse, te 21 août 1987 
LE PRÉFET 

Par délégation da Préfet 
Le Secrétaire Général 
Signé : R.S. MARTY 
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La hausse des prix de détail 
atteint 13,47» en un an 

• Augmentation de 4,5% du salaire horaire au 
deuxième trimestre 


N. BARROT DÉNONCE US RISQUES D'ÉCHEC ÉCONOMIQUE 
ET DE DÉSHlUSfONS SOCIALES 


Les prix de dêtaJI ont augmenté 
de 1,7 °/o an Juillet l’indlcs calculé 
par l’INSEE s'ôtant Inscrit à 286, T 
contre 381 J2 en Juin. Par rapport à 
Juillet 1980, la hausse est de 
13.4 a /a (i). Calculé sur les trois 
derniers mois connus (mai. Juin et 
Juillet), le rythme annuel de l’Infla- 
tion atteint 15,8 Va 

Les trois grands postes qui com- 
posent l’indice ont fortement aug- 
menté : l'aJImentaifun (+ 1,3 Va an 
un mois. + 14.1 Va en un an), les 
produits manufacturés (+1,9 Va en 
un mois, + 13 % en un an), les 
services (+ 1,7 Vo en un mois. 
+ 13.3 Vo en un an). 

• Alimentation : les augmenta- 
tions les plus Importantes concer- 
nent les produits à base de cérôalBs 
{+ 1.Î Va). la viande (+ 1.5 Vo). 
le porc et la charcuterie (+ 22 Va), 
le lait et les fromages (+ 2J3 Va), 
les huiles et le beurre (+ 1.6 Va), 
les légumes et les fruits (+ 1,5 Vo). 

• Produits manufacturée : les 
hausses les plus fortes ont été celles 
des groupes « savons de ménage 
et produits d’entretlBn s (+ 1,5 Vo), 
véhicules (+ 22 Va, dont + 3 Va 
pour ies seules voitures), papeterle- 
lïbralrie-joumaux (+ 1 2 Vo ). combus- 
tibles - énergie (+ 6,7 Va. du fait 
des hausses du gaz, de l’électricité 
et de l’essence). 


logement (+ 3 Vo. dont 3,7 Va pour 
les seuls loyers), les « soins per- 
sonnels. soins de l'habillement -, 
c'est-à-dire teintureries, coiffeurs 
(+ 1,6 Ve), « services d'utilisation 
de véhicules privés {+ 2,1 Va), 
hôtels - cafés - restaurants - cantines 
{+ 1.3 °/o). 

Le salaire horaire des ouvriers a 
augmenté de 4.5 Vo durant le 
deuxième trimestre 1981 (contre 2,8 Va 
au premier trimestre) selon les pre- 
miers résultats de l’enquôie trimes- 
trielle du ministère du travail. SI ce 
résultat est confirmé, le gain du 
pouvoir d'achat serait de 1,16 Va 
durant le second trimestre, les prix 
ayant augmenté de 3,3 Va durant la 
même période (2). 

En un an. la hausse du salaire 
horaire est de 14*5 Va. L'augmenta- 
tion du salaire mensuel a été Infé- 
rieure : 13,4 V» du fait de la dimi- 
nution de lé durée hebdomadaire du 
travaiL Pour les ouvriers, celle-ci 
est passée de 40,5 heures bu V* Juil- 
let i960 à 40,4 au 1* Juillet 1961 et, 
pour les employés, de 40.6 à 40,6. 
Pour l'ensemble des salariés, la 


semaine de travail est de 40,8 heures 
au 1 er Juillet 1981. 

Les effectifs des entreprises de 
plus de dix salariés ont augmenté 
de 0.1 Va au deuxième trimestre 1981, 
mais ont baissé de 13 Va en un an 
(du 30 Juin 1880 au 30 juin 1981). 

Près de 35 000 Salariés cm été 
Ilcenciô8 en Juin dernier pour rai- 
sons économiques ou & la suite d'un 
dépôt de bilan, contre 30 000 en 
mai e! 28000 en Juin 1880, annonce, 
par ailleurs, le ministère du travail. 
Le nombre de licenciements écono- 
miques a donc augmenté de 155 Va 
an un mois et de 32,5 Va en un an 

Cette forte augmentation des prix 
entraîne automatiquemant une majo- 
ration du salaire minimum de crois- 
sance (SMIC). Indexé sur l'Indice offi- 
ciel des prix, le SMIC est, en effet, 
relevé dès que la hausse des prix 
est supérieure de 2 Va au dernier 
Indice de référence, ce qui est le 
cas puisque par rapport à l’Indice 
retenu — celui d'avril — l'Inflation 
est de 3.7 Va. 

Le SMIC est donc majoré à comp- 
ter du 1" septembre de 3.7 Va soit 
17.32 francs l'heure, au lieu de 
16,72 francs, soit 3 005,60 francs par 
mole pour 173.83 heures et 3 017.15 F 
pour 174 heures. En outra, le mini- 
mum garanti passe ô 9.89 F au lieu 
de 9,54 F. 

(1) Une coquille typographique 
noua a fait écrire 13^ % dans nos 
dernières éditions d'hier. 

<2) Le pouvoir d'achat du salaire 


M. Jacques Barrot, ancien mi- 
nistre, député ÜJ5 S. de la Haa‘«- 
Loire, qui participait, jeudi 
27 août, à T t université d’efcé » 
des jeunes démocrates sociaux au 
Rheu (IUe-et-Vilame). a estimé 
que « tes œülères des projets 
socialistes risquent tPentrûmer 
rapidement V échec économique et 
les désillusions sociales a. H a 
ajouté : « Echec économique car 
on ne peut pas se contenter de 


renne. Entraoés par leur idéologie, 
les socialistes perdront la bataille 
die remploi et de innovation. 


La Grande-Bretagne décide 
de fermer ses frontières 
aux œufs et aux volailles françaises 


paroles, fussent-elles présiden- 
tielles. vis-à-vis des chefs ^en- 
treprise. Les projets socialistes 
sont dominés par la logique de la 
méfiance vis-à-vis de la liberté 
individuelle, de Vinitiatioe privée, 
de toutes les formes de concur- 


L' ancien ministre a exllqné que 
le C.D.& a n'entend pas se conten- 
ter de mises en garde et de 
condamnations > et qull doit 
« proposer un contrat de progrès, 
de justice, capable d’orienter Fac- 
tion de tous les partenaires 
sociaux ». 


La C.G.T. réclame la constitution d'un «secteur 
pilote et nationalisé » dans la construction 


oât, La E* d’âne conférence Le syndicat souhaite que les cinq , 
la constitution, par la cent mille logements par an prévus 

b de la construction type mille emplois et relancent tont le 
capable de répondre aux secteur de la construction ainsi que 
i logements et contribuât les industries qui i’wni";«p«nt eu 


dm surtout du sort réservé aux 

échappaient à la nationalisation, les 
mouvements de concentration «hors 


Saint-Gobain, ainsi que l'étude des 
participations des groupes bancaires 


revalorisation des valeurs dos points 


• Le coût de la vie en RSA. 
a augmenté de 0J % en août. 
selon les prezc’ères statistiques de 
l’Office fédéral allemand de sta- 
tistiques. Le mois dernier, la 
hausse des prix & la consomma- 
tion avait été de 0,4 %. En un an. 
l’Inflation serait, selon ces pre- 
miers calculs, de 6 % (août 1981, 


sera publié dans une dizaine de 


MONNAIES 


FAIBLESSE DU FRANC 


U RÉFORME 

DE LA TAXE PROEESSIONNEllf 
ENTRAINERAIT 
UN ALOURDISSEMENT 
DES CHARGES DU COMMERCE 

Une modification de l’assiette 
de la taxe professionnelle qui 
verrait la valeur ajoutée rempla- 


La Bourse e! les valeurs < nationalisâmes » 

(Suite de la première page.) limites du champ des nationa- 
lisations dans ce domaine. 

T a-t-il eu intervention d’« kii- Avant d’annoncer par la phrase 
tléss, seule susceptible de dé- traditionnelle : e Informée d'un 
clencher la traditionnelle en- projet d’opération financière 
quête de la commission des opé- le recours à la procédure de 
rations de Bourse. Là encore, la suspension des cotations, les res- 
répoose est négative, les repré- pensables du marché attendait 
sentants de cet organisme, pré- d’en savoir un peu plus pour 
sents chaque Jour sur le marché, arrêter leur position. A moins que 
n'ayant décelé pour 1 Instant au- la Rue de Rivoli estime, au vu 
cune anomalie de cette nature. de nouvelles fluctuations errati- 
Dans oe contexte, seul le déve- ques sur les cours des nation&ll- 
loppement au cours des prochains sables au cours des prochaines 
jours d’un mouvement de hausse séances, que le « petit Jeu » a assez 
inconsidéré, conduisant à un duré et qu’il convient d'adopter 
déséquilibre des cours inévitable, une attitude préve nti ve, 
pourrait conduire la Chambre 


syndicale des agents de change 
à décider seule ou à demander 


suspendre la cotation des titres 
de sociétés visées par la nationa- 
lisation. 

Une décision qui, manifeste- 
ment, répugne encore aux auto- 
rités boursières, soucieuses d'assu- 
rer dans toute la mesure du 
possible le déroulement normal 
des cotations en laissant Jouer 
les régies du marché. 

D’autant qu’il existe un obsta- 


IM COMITÉ JURIDIQUE 


nistérle! qui traite des natio- 
nalisations siège an comité jad 
dlqne présidé par Mlle Isabelle 
Boni Ilot, Administrateur civil. 


d'Etat chargé de l’extension du 


ment sa politique s anita ire 
pour combattre 1 a mala d ie 
de Newcastle IlJ, te Grande- 
Bretagne vient d’interdire les 
importations d’œufs et de 
volailles, à compter du 
1" septembre en provenance 
des pays de la Communauté 
européenne (à l’exception de 
l’Irlande et du Danemark) 
ainsi que des Etats-Unis. 

La France, qui était deve- 
nue on important expor- 
tateur de viande de dinde en 

Grande-Bretagne, a demandé 
le jeudi 26 août à la Com- 
mission de Bruxelles de 
convoquer d’ ex trême urgence 
son comité vétérinaire pour 
qu*D se prononce sur la vali- 
dité de l'Interdiction des 
importations. 

Ce nouveau remous au sein de 
ta Communauté Illustre l’Incapacité 
des DTx à mener une réelle poli- 
tique agricole commune, du fait des 
distorsions des conditions de pro- 
duction d’un paya & l’autre.'; Il est 
fort probable que l’argument sani- 
taire tienne lieu, dans cette affaire. 
de barrière douanière. 

La maladie de Newcastle, que l’on 
appelle aussi une pseudo - peste 
aviaire, était jusqu'à présent combat- 
tue en Grande-Bretagne comme en 
France par fa vaccination- Londres 
vient do décider de renoncer à cette 
méthode pour une politique systé- 
matique d’abattage des animaux 
atteints. De ce fait, rentrée en 
Grande-Bretagne d'œufs et de vo- 
lailles en provenance de pays qui 
ne pratiquent pas une méthode 
similaire est Interdite. L’Irlande, la 
Danemark et la Suède, qtil 'ont 
adapté l’abattage systématique, pour- 
ront continuer d’exporter. 

Ce changement de politique inter- 
vient alors que les éleveurs de.. vo- 
lailles en Grand (^Bretagne multi- 
plient les manifestations contre les 
importations qu’ïls déclarent Illéga- 
lement subventionnées, notamment 
celles des poulets en provenance 
des Pays-Bas, cakes de viande de 
dinde et d’œufs en provenance de 
France. Le nouveau système sani- 
taire, décidé par le ministre britan- 
nique de r agriculture, aurait en fait 
pour objectif de protéger Tes éle- 
veurs britanniques contre les impor- 
tations européennes mais aussi amé- 
ricaines. ‘ 

Là compétitivité des producteurs 
français, pour Tes volailles et la 
dinde en particulier, ne s’explique 
pas seulement par d’hypothétiques 


subventions, maie aussi par le Wt 
que leurs équipements plus récents 
sont plus performants que ceux de 
leurs homologues britanniques, atout 
Important dans une production agri- 
cole de type Industriel- En second 
Heu, les producteurs britanniques 
sont victimes de la bonnB tenue, 
voire de ta su [appréciation de la 
livre 

Ce conflit n’est pas sans rappeler 
la récente escarmouche qui a opposé 
les industriels britanniques de l’agro- 
chlmle à iBure homologués français. 
II s’agissait alors de pesticides d’ori- 
gine française (et non d’engrais com- 
me le titre du Monda daté du 21 août 
l’avait Indiqué par erreur)- 

L’Association anglaise des fabri- 
cants de produits agrochimiques met- 
tait en garde les agriculteurs et les 
distributeurs contre des produits fran- 
çais qui n’étaient pas étiquetés dans 
ta langue des utilisateurs, de telle 
façon que cet avertissement s’appa- 
rentait à un boycottage. D’où l’émo- 
tion des entreprises françaises qui ont 
réagi auprès de l’association britan- 
nique : c’était un malentendu. Le 
communiqué ne visait que oe qu’il 
est convenu d’appeler - des Impor- 
tations sauvages - réalisées par des 
agriculteurs ee livrant aussi au 
négoce. Des quantités non négligea- 
bles de produits fabriqués en France, 
par des francs-tireurs de la profes- 
sion à partir de principes actifs 
Importés sont revendus en Grande- 
Bretagne. Dans un communiqué, 
l’Union des Industries de la protec- 
tion des plantes (UIPP). organisme 
français qui regroupe les grands pro- 
ducteurs de produits agrochlmlques, 
fait remarquer que ses adhérents 
quant & eux, connaissent parfaite- 
ment la réglementation appil cable 
dans les peyB destinataires. « SI ces 
importations sauvages venaient 6 se 
développer, précise cependant 
rUIPP. elles pourraient entraîner de 
ta part de s autorités anglaises dps 
mesures de sauvegarde, cette fols 
véritablement préjudiciables à la 
vente des produits français réguliè- 
rement Importés. » En clair, herbici- 
des et pesticides ne const i t ue nt pas 
encore un sujet de querelle franco- 
britannique, mais il risquent de le 
devenir. — J. G. 


(1) Le maladie de Newcastle est 
due à un virus. En 1970, une impor- 
tante épizootie de ce type avait 
Grande-Bretagne. Dans son dernier 
détruit le quart du cheptel en 
rapport pour l'année 1980, la dlrec- 
-tton de la qualité, qui dépendait 
alors du ministère âs -l'agriculture, 
écrit que depuis 1976, la France est 


Avis financiers des sociétés 


LA BANQUE NATIONALE DE PARIS 
AU CANADA 


simulations qui viennent d’être 


eoriset Cœ stmn&tionï vralt conC8rner J» totalité des Latouraerle, M Tony tasyfna, 
^deRf ralL « ctmdSienf tîtres de «méfiés pronmes à mm. Gérard /acquis de Margcrte, 
“ Se rSr^â^Sé- nationalisation. soit, non seule-, «erre Lyon-Caen. Daniel Labè- 
u us lusxwm cuinpus- ment la. dizaine de groupes indus- gus. Gilbert Gumaume, Renaud 
triais dont la- liste est arrêtée Dénote de Saint-Marc, Yves Gal- 


Confarmément à la nouvelle législation bancaire récemment 
tée par le Parlement canadien, une charte fédérale a été octroyée 
onze banques étrangères qui pourront ainsi proposer des services 
- — — * — titre que le* grandes banques com- 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


27 AOUT 

Les fnatkxiafesMes» 
au «hit-parade» 

Dijà très courtisées la veille, les 
valeurs dues « nationalisâmes » fora 
à nouveau les beaux jours du palais 
Brongnîart lé jeudi 27 août. 

Il faut dire qu’un élément nou- 
veau est venu conforter la faveur 
dont Jouissent actuellement ces ti- 
tres. après la publication par tut 
quotidien / voir • le Monde», 
page 22) d’un * projet - de projet de 
loi sur la nationalisation des cinq 
grands groupes industriels concernés 
{Rhône- Poulenc. PUK. Thomson- 
Brandl, Saint-Gobain et CGJE.). 

Parmi ceux-ci. le titre Rhône- 
Poulenc, à nouveau très • tra- 
vaillé », voit sa cotation initialement 
• réservée à la hausse • pour affi- 
cher ultérieurement une progression 
de 10% sur la veille, entraînant dans 
son sillage Bull. CCF.. U.F.B. 
Tkomson-Brandt, CS. F.. Compa- 
gnie bancaire (+ 5 à + 7%). 

Cette housse quasi générale de la 
cote a englobé le secteur bancaire, 
qui ne semble pas concerné par ledit 
» projet » de projet dont la teneur a 
été démentie par les services de Mo- 
' Ûgrton. 

Imperturbable, l'indicateur ins- 
tantané s’adjuge environ 1 % après 
2 r5 % la veille, tandis qu'on relève, 
parmi les écarts ai baisse, le repli de 
Raff inage (- 6.2%). S.E.B. 
(- 6 %) et Maritime Chargeurs 
(-5.4%). 

Sur le marché de l’or, le lingot re- 
perd pratiquement le terrain gagné 
la veille, à 88 950 F (-1000 F), 
tandis que le napoléon mettait 4 F à 
son actif, à 905 F. 

En net recul sur mercredi, le dol- 
lar est retombé à 5 S 240 F tandis 


LA VIE DES SO CIÉTÉS 

BAYES. — Le bénéfice avant impôt de 
Bayer Monde pour le premier se me str e a 
diminué de 1$ % par nippon au résultat 


NEW- YORK 


Î B 9 1 8750 Mds» SA ... 
1 «G 0 | 14260 MrtWnros... 


teindre 877 militons de D.M. pour tm chif- 
fre d'affaires accru de 14,9 % à 


putablc à r accroissement des coûts de 
f énergie et des matières premières. 

Pour r année 1981, les investissements 
atteindront 2 J5 milliards de D.M„ 

850 m il lions seront consacrés au dévelop- 
pement de la maison mère. 

A iC. TELEFUNfcEN. - Le chiffre 
I d'affaires mondial du groupe a progressé 
I de 6 % an cours du premier semestre pour 
s'établir & 6,6 milliards de D3L, dont 
j 2,7 mill i a rds de D.M. (contre 2J mü- 
fianis) réalisés à l’étranger. 

A f augmentation des ventes n’a pas cor- 
respondu cependant nue amélioration de la 
rentabilité et un nouveau déficit a été enre- 
gistré dont les dirigeants dn groupe n’ont 


Un peu ralenti la veille, le mouvement de 
repli s’est accéléré et, à la cBture,' l’indice 
des industrielles enregistrai: une perte de 
lftlS points a 889,08. 

L’activité a augmenté et 43,90 millions 
de litres ont été échangés contre 39J8 mil- 
lions. 

Sur 1 894 valeurs traitées, 1 063 ont flé- 
chi, 402 mit monté et 429 n’ont pas varié. 

Les incertitudes persistantes sur révolu- 
tion des ram d'intérêt ont continué de pe- 
ser sur Je ■ marché. Ni rabaissement dn 
loyer de P argent avancé aux agents de 
change (18% contre 19%), ni la réduc- 
tion des taux des Fédéral Fonds intervenue 
mercredi (eœeajtieDemcnt à cause de fac- 


prometteurs d'une détente durable. 

Autour du Big Board. l’on n’a pas non 
plus prêté beaucoup d ‘attention aux propos 
tenus par M_ William Brode. dSégué an 

rassurer, a pronostiqué le retoar à des taux 
d'intérêt 3 on chiffre à la nn>82 et aiTirmê 
que l'administration Reagan n’avait mis an 
point aucun plan susceptible d’affaler le 


j mer Bank HoMay). De sas côté, le Lob- I 
j don Métal Exrfaangy casse son activité] 
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CorrçrtE tenu de la brièveté du délai epi nous est imparti pour publier la cote 
compfeîE dans nos demeres édmens, des erreurs peuvent parfois figurer dans 
tes cours. Etes sott comtes dès le tendemakv dans la prmièra «faon. 


MARCHE A TERME 


la Chambre syndicale a déridé, à titre exceptionnel, de prolonger, après la clôture, la 
cotation des vaiews ayant été l’objet de transactions entre J4 h 15 et U h 30. Pour cette 
raison, nous ne pouvons plus garantir l'exactitude des derniers coins de l'après-mkH 
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UN JOUR 
UANS LE MONDE 


2. LA CRÉATION DANS L'AUWO- 

VISUEL : « Arrêter l'hémorragie • 
par Garnie Roland-Manuel ; .Un 
tfeâ&tra permanent », par Geor- 
ges Peyroo ; « Pas de rectangle 
Manc pan un peuple adulte », par 
Jean Riant ; « Halte-là ! », par 
Dominique Saadàm. 


1 AFRIQUE 

3. EUROPE 

— POLOGNE : 'Solidarité durcit 
le ton. 

4. PROCHtORfENT 

— La visite de M. Cbeysson en Jorda- 
nie ; Amman attend des éclaircis- 
sements sur la place de l'O.LP. 
dans d'éventuelles négociations. 

4. AMÉRIQUES 

— La police canadienne en occasa- 

5. ASIE 

— « La Mongolie, tampon on trait 
d'union » (III), de notre envoyé 
spécial Daniel Vernet. 


6. MÉDECINE. 

— Les suites de la pneumonie atypi- 
que en Espagne. 

6t DÉFENSE. 

6. SCIENCES. 

6. SPORTS. 

7. ÉDUCATION. 


ÉQUIPEMENT 


7. TRANSPORTS : les lignes secon- 
daires de h S.N.C.F. ne seront 

7. ENVIRONNEMENT : M. Bric» 
Lalonde estime que la gouverne- 
ment a du mal à contrôler 
le lobby nucléaire. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


9. U FRANCE AUTOUR D'UN ETE : 
Gens de Malène. 

10. Pèche au cachalot aux Açores. 

10. A 12. Équitation ; Plaisirs de 
la table ; Jeux. 


13. EXPOSITIONS : la Prasse dans 
tous ses États (11), par Fran- 
çais Chaslin. 


Le gonvememenf pourrait décider 
l’arrêt de l’exploitation de Concorde 

L’avenir de Vaoion concorde pourrait faire Fobfet du Fun des 
thèmes traités par M. François Mitterrand, et Mme Margaret That- 
cher, lors du sommet franco-britannique du il septembre. Le gou- 
vemement français parait se rallier à. l'idée d'abandonner l'exploi- 
tation de Fatnon franco-anglais, en service à quatorze exemplaires 
dans les seules compagnies Air France et British. Avnoays. 

M. Mitterrand a fait, à Latché. des déclarations en ce sens au 
«Figaro», qui écrit ce vendredi 28 août : «Avec beaucoup de regrets, 
François Mitterrand admet qu’il va falloir en cesser l'exploitation 
commerciale, bien qu’il le considère comme une remarquable réussite 
techniques. Ainsi a' évanouirait l'un des grands rêves de la V* Répu- 
blique. le grand dessein par lequel le général de Gaulle entendait 
relever le « défi américain ». 

Une < victime» du pétrole 
et de la politique 

Le programma Concorde ost né niera, faute de clients, ayant été 
le 33 novembre 1962. soutenu bien remis aux deux compagnies déjà 
davantage par la seule volonté du « clientes ». Et leur surve. d’année 
général da Gaulle que par l’enthou- en année, dépendra du bon vouloir 
si asm 0 de partenaires britanniques des gouvernements da Londres et de 
prompts à remettre périodiquement Paris à prendre en compte un défï- 
en cause leur participation au projet clt d’exploitation sans cesse crois- 
Après bien des vicissitudes et quel- sant encore alourdi par une basse 
que» remises sur le chantier pour de fréquentation des vols supor- 
l’adapter à un marché théorique Le soniques depuis l’an passé, 
prototype volera pourtant en mars Aussi, l’existence du superseni- 
1989. Evénement lourd de signifies- que a-t-elle été pavée de mauvaises 
tion : ce jour-lâ le président Nixon intentions quant à la poursuite de 
est en visite à Parts. son existence commerciale. En dé- 

Car, avant ri'Stre un . avion da c4mbra damier, encore. Air France 
riches .. Concorde lut d’abord un "'acceptait d'un continuer l'explol- 
. avion poliHque .. On comptait, to,ten h"’ 4 '» uondltlon que rEtel 
certes, le vendre à deux canl cln- consente 4 taire Passer de 70 â 90 ■/, 
quanta exemplaires, mais s'était 58 Participalio nau déltclt. Cette foie, 
avant tout un défi de le Vieille 14 m8 naca Paraît plue sérieuse. B 
Europe face aux géants américains PjÇ rs que 18 pc at la C.Q.T. ont 
qui devaient abandonner la compé- 414 148 P |us ardents défenseurs de 
tition en ton. Mais le Nouveau “* ■ avion de milliardaires .. Il pour. 
Monde allait se venger. Un moment ra,t B PPartenir ô M - Charles Fiter- 
Intéressées au point de prendre des d ' an 3, 9 ner Va ™ 60 mort 

opüons. Pan Am et T.WJL ranorv 'W"s doivent être tirées de 

çalent, en février 1973. * leurs pré- ceI abandon probable : la première 
tentions, entraînant dans leur sillage c 081 ^ u ’ un ■ avlon poétique » n’a 
d'autres compagnies mondiales. f lus P lace sur le marché. Cette 
_ . , _ leçon-là, Airbus Industrie l'a déjà 

Pou ssées per leure ooroieme- b|on ^ 
monts, British Airways et Air France , _ - 

entrent dans l’ôre de l'exploitation .. . . .f-men^-Arinn 

, . ... I avenir au transport aérien commer- 

swereuMque, sur la pointe des cia| luperaonlque . Au demier Mo „ 
"Ht, at non sans peina, l adnd- „„ B M p,, »„»»„. qu , 
nlBb atton aménea me ".ulllpla nt lue pas qes Jaspons, 

■^chsuesîBrtrappes . — en appa- tel , unB w allusion .aux 

renue teeltnques - pour retenter, ,11 laul reprendre sur le 

rj?. ' “ “ ° supersonique de deuxième gloire- 

ae I avion. t/on af/n de valoriser Concorde-. 

Poignardé politique. Concorde allait Leg Européens ne sont d’ailleurs pas 
recevoir un coup de grâce ôcono- les à y penser. Mais les pere- 
mique avec la hausse du coût des pectlves demeurent fort Incertaines 
carburants. Trois ans avant son entrée des deux côtés de l'Atlantique. - Je 
en ligne, la première crise pétrolière ne cro/s pas que notre génération 
compromettrait définitivement une verra vo i er un nouvel avion de 
rentabilité d'exploitation déjà Jugée transport supersonique -, nous décla- 
rés aléa tore avant C’est encore plus , re |{ ][ y a quelque temps un ras- 
vrai depuis le second choc pétrolier pensable de Boeing ; un responsa- 


IMPOT SUR LA FORTUNE 
ET OUTIL DE TRAVAIL 

M. François Mitterrand a 
confirmé à notre confrère Le Fi- 
garo, qu’en ce qui concerne la 
projet d'impôt sur la fortune, 
l'outil de travail ne serait pas 
Imposé, ahul qu'il l'avait déclaré 
pendant la campagne pour les 
élections présidentielles. 

Cette précision met-elle fin 
aux questions que se posent 
légitimement les chefs d'entre- 
prise at les propriétaires fon- 
ciers agricoles 7 La réponse ne 
peut pas être définitive. Si l'on 
confirme, en effet à l'Elysée, 
que l'engagement pris par 
M. Mitterrand. 11 y a cinq mois, 
reste bien l’une des lignes direc- 
trices des travaux actuellement 
menés au gouvernement pour la 
mise au point de l'Impôt sur la 
fortune, on n'en admet pas 
moins qu’une exonération totale 


blême puisqu'elle aboutirait — 
Si la limite — à réduira à peu 
de chose l’assiette du nouvel 
Impôt Des solutions sont actuel- 
lement à l'étude. Mais on pré- 
cise à l'Elysée, que le prési- 
dant de la République ne a'est 
pas encore prononcé, notam- 
ment sur la possibilité évoquée 
récemment par M. Fabius, mi- 
nistre du budget d'accorder un 
abattement supplémentaire (1) 


APRÈS IE PASSAGE DE V0YAGER-2 PR ÈS DE SATURNE 

Des aimées de travail ponr les chercheurs 

La panne de caméra qd s'est co nfi a nc e aaee* grande 


produite lors du passage de la 
sonde Voyager-2 derrière Saturne 
n’était toujours pas réparée ce 


flabûitê- Si cela advenait, Cest 
la sonde qui devrait pivoter sur 
eTIe-m&me pour pointer la caméra 
réserves de carburant sont 
suffisantes pour exécuter 
soixante - dix mouvements de 

sonde au voisinage d’Uramte et 
autant prés de Neptune. En orga- 
nisant bien le programme, cela 
permettrait de prendre plusieurs 
centaines de clichés de ces deux 
planètes éloignées qui, sur les 
meilleures photographies prises 
depuis la Terre, ne sont guère 
que des points lumineux: 

Fendant les quatre ans et demi 
qui S’écouleront avant le passage 


fondie. L'articulation n’est pins 


sables ont tout leur temps. Sont tiques enregistrées par les deux 
maintenant prioritaires à tours sondes Voyager recèlent encore 
yeux les passages près d’Uranus, beaucoup de suprlses et l’activité 
1e 24 janvier 1986, et près de fébrile de oes derniers Jours va 
Neptune le 24 août 1989. Ds ont laisser la place à des études ap- 
envisagé le cas où l’articulation profan dies, moins spectaculaires. 


M. POPEREN: jamais le pays 
n’a été plus calme. 

M. Jean Poperen, secrétaire 
national du P-S, a répondu, jeudi 
27 . août, aux propos tenus par 
M. Michel d'Ornano, ancien mi- 
nistre, dans le Méridional du 
27 août. M. d'Ornano avait dé- 
claré, après l’intervention de 
M. François Mitterrand au 


ceux qui les gouvernent autre 
chose que des paroles et des 
excuses » et que le gouvernement 
taatt parier, mats agit à contre- 
sens ». 

« Le chambellan de Fancien 
régime se trompe sûrement de 
président, a répondu M. Poperen. 
Il doit avoir en tête ce président 
qui campait littéralement sur nos 
écrans de télévision. Ce que c ha- 


paHer sur tout et sur rien. (—) 


NOUVB.LES BRÈVES 


• La secrétaire du parti socia- 
liste unifié d’Argentine a été 
arrêtée le jeudi 27 août à Buenos- 
Aires. H s'agit de Mme Maria 
Lulsa ZOrzabal Interpellée à l’is- 
sue d’une conférence de presse de 
l’assemblée permanente des droits 
de l’homme. 

• Une délégation du parti 
communiste martiniquais (P.CJUL, 
autonomiste), conduite par 


L'IRAK A ACHETÉ 
DE L’URANIUM AU NIGER 



26 août, par M. Michel Kotas. 
conseiller technique du secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM, auquel 
elle a remis un méemorandum 
politique exposant sa revendica- 
tion d’une « autonomie démocra- 
tique et populaire » en Martinique. 


demeure le premier client (2 293^ 
tonnes) devant la Libye (1212 ton- 
un), le Japon (816 tonnes), l’Es- 
pagne (MO tonnes), la République 
fédérale d'Allemagne (125 tonnes) et 
l'Irak (IM tonnes). C’est la pre- 
mière fois que l'Irak achète de l’nra- 


Beaucoupa^déià^éjait Que ce départ « ^médiat » des gen- 
JL ^ arraes mobiles envoyés en ren- 
M. d’Ornano et* à la pffiae de fort dans lHe en 1980 et l’arrêt 
ûÇ® Poonmttes judiciaires enga- 
xen doutait et, en un sens, crest gées contre plusieurs militants 


Bistré avec satisfaction les pre- 
mières mesures prises par la gou- 
vernement dans les domaines po- 
litique et économique, mais cela 
ne saurait suffire. » 

• Le bureau exécutif du parti 
socicdiste a recommandé, mer- 
credi 28 août, à la fédération 
yaroise du PS. d’acoorder à une 
femme l'investiture pour l’élec- 
tion sénatoriale partielle qui sera 
organisée dans le département le 
27 septembre. Ce scrutin est des- 
tiné a assurer la succession de 
M. Guy Dur bec, sénateur socia- 
liste devenu député iras des der- 
nières législatives. 

• M. Alain Govrdon a été 
nommé administrateur général de 
la Bibliothèque nationale par dé- 
cret en date du 26 août 1981. 


Mgr GUISEPPE CASORIA 
EST NOMMÉ PRO-PRÉFET 
DE LA CONGRÉGATION 
POUR LES SACREMENTS 

Jean-Paul H vient de nommer 
Mgr Gniseppe Caeorit pro-préfet 
de la congrégation romaine pour 
les sacrements et le culte dhrtn. 
Il succède au cardinal James 
Knox, un Australien de soixante- 
sept ans, lequel dirigeait oe dlcas- 
tère depuis 1974 et a récemment 
été nommé président du conseil 
pontifical pour la famille par 
Jean-Paul n (le Monde du 
8 août). 

£Nô le 1* octobre 1008 A Acecra 
(province de Naples), Mgr Casorla 
est ordonné prêtre en 1930 et évêque 
titulaire de Veacovlo an 1972. Appelé 
A travailler A la congrégation pour 
lee sacrements en 1937. U en devient 
le secrétaire en 1989. Il est nommé 
secrétaire de la congrégat io n pour 
la aaose des eatnts en 197Z H est 
aussi membre de la commission 
ponr la révision du droit canon.} 


mercredi 19 août 
août). M. Goor- 
laître à la Cour 
Me ât M. Georges 


sessè la grève de la faim qu’il I 


Elle affirmait que l’attentat 
contre le palais de justice de 
Tours le 24 juin 1980 (Ze Monde 
daté 26-27 juin 1980) avait tou- 
jours été présenté comme un 
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L'enfant de Mopti 


PAR TCHICAYA U TAM'SI 


La écrivaûs ta *we fcs Ben te rdiüm» prtiaücns. U sonveoir ta 
itftrts ieolute et ta mica, fe ckcc ta apea. laissait ta tnca 
i<im fan la «ri» et la cnra. Nm mw fatai fane 
écrivains étrangers d’évoqwr ne rmnntre avec n paysage. Après le Tire 
>uüm fjiwL le poète Miei René Datait. la Snfaw Birgitta Trebife 
le Péruvien AHrefc Bryce EdKwqae, l'itaiiei Tiieene Ceosela, le 
rantatm Relies Caran-Sagnkr, récrivant seriétHpe ta exü Jkoeta 
fthnm , le Bannis Bertat AeMenlmefc, FAIgéria MnM Manmeri, 
nuira M arie Bift»i-SlB«. nid le CengeUis Tfaicaya D WSi. 

M OPTI est la Venise du j’oublie de faire des cmnpam- 
Sahei - comme Bruges sons. Je vais à 1 aveuglette. Si la 
est la Venise du Nord, fortune vient, J ai as» d usage 
- les comparaisons sont pour m en accommoder Mms s d 

aatfsa.Sï 

SSTïSSnîe S'pKlÆ 

“■ SSSü saÆsffisas 

™°? s ' ..ï lrwiie. nairê le rôle de la pierre ? Sens 
corps. Maa la route et longue. ^ du dén ou une foi de dfaes- 
Depuislematin Jheur^je sm^ J'ai, dans mon enfance 

nous ^lÆfcBsnata! vécu terrifié dans le voisina» 

route de Mopti. Depuis Bamam, temple d’herbe et de 

halte h Ségou - pour un rafraS- brousse j c f j e m’exalte, j’ai de- 
chisseroent - que je me promis °™ t ]es yeBX J l’apostrophe la pl 
de visiter au retour, que J® fervente qui fut jamais lancée 

pas visitée au retour. 11 ne fallait Icrvcnic 4 J 
pas s’attarder en route, revenir 
très vite au point de départ, exor- 
ciser le sortilège d’une rencontre, 
la plus surprenante qu’il m’ait ja- 
mais été donné de faire avec une 
ville. 

Mopti, qui m’apparut de loin 
comme le produit d un sortilège, 
je ne sais trop pourquoi, ou en- 
core comme une chimère inac- 
cessible qui se dérobe, devient # 
mirage, à la poursuite duquel 
- on » me pousse, qui épuiserait 
ma marche Oubliais que j’étais 
en voiture). Voilà encore une in- 
congruité : aller à Mopti en voi- 
ture, là où depuis sans doute des 
temps anciens, c’est, pour plus de 
décence, à pied, à dos de bête, 
quand ce n’est pas par le fleuve 
- le Niger - qu’on y venait, quoi 
* faire ? Voir la fameuse Venise du 
Sahel. 

i La porte déçoit. Deux piliers 
» de brique jaunie. Mais heureusc- 
f ment que le spectacle est riche, 

i inattendu par l’audace des mfr- 

0 langes de genres. Voyez un cava- 

lier raide comme un don Qui- 
t chotte. un cycliste sur une 

monture plus chargée qu un bau- 
det Et encore, une famélique 
2 CV, qui fait la nique à une Coc- 
cinelle immatriculée à ÇdQSJ*; 

Une Coccinelle hippie. La 2 cy 
a des allures de chameau par mi- 
j mérisme. Des piétons de mutes 

' espèces de mammifères, 

hommes, femmes. Moutons, 
moutons, moutons, quelques 
, veau*. Tout cela sur un triangle 

qui n’enfenne pas 1 000 mènes 
* carrés. Séduisant Cour des mira- 


la terre comme une injonction 
faite de terre ! A la terre de té- 
moigner de la piété! J’ai toisé, 
promené, au jugé, une chaîne 
d’arpentenr imaginaire pour 

S rendre les justes mensurations 
e l’édifice : dix, quinze lon- 
gueurs d’homme de bonne 
taille? Mais le trouble fausse 
mes calculs, m’embrouille, force 
m’est de m’abandonner à la 
contemplation de quelque chose 
qui échappe déjà à mon regard. 

Je ne vois plus la mosquée, une 
lignée de poteaux peints en alu- 
minium, les fils nombreux de 
l’ancienne et nouvelle installation 
électrique pour l’éclairage noc- 
turne, m’empêchent de la voir. 
Quel besoin de mettre des lu- 
mières à la nuit? N’est-U pas 
dit : un temps pour chaque chose, 
et à la nuit les ténèbres proposées 
à l’homme en rappel de ce que 
fut leiémps d’où Dieu l’a tiré ? 
Je pense à ce qu’il a fallu de terre 
à pétrir des pieds, prise 
doute à une profondeur de 
tombe, sans doute aussi, au plus 
profond du cœur. L’eau, les 


Comme on déterre une prière 
pour la dresser contre ciel. Et il 
faut crier à bonne hauteur de 
terre pour que la voix porte l’ap- 
pel à la prière et suscite l’atten- 
tion de Dieu, qui. certes, est 
grand et miséricordieux. 

Cest toute la ville qui est ainsi 
faite : tours, minarets, terrasses, 
pour y vivre de son vivant la de- 
meure de limon dont est finale- 
ment faite l’ultime demeure. Je 
me baigne dans l’humilité. Par- 
fois, l’homme provoque le destin 
qui le nargue, car l’œuvre de 


Phomme est précaire si elle est de 
peu de foi. Or c’est saison après 
saison que la terre se laboure. 


personne n’a labouré son champ 
une fois pour toutes, ainsi la mai- 
son de la prière se refait saison 
après saison. L’architecture d’en- 
semble comporte des implants de 
branches qui hérissent les murs. 
Par ces branches, ceux qui ont 
charge de réparer ce qui a été en- 
dommagé par les intempéries 
peuvent accéder à toutes parties 
du mur. Et les œufs d’autruche 
sur la pointe des minarets ? Of- 
frande de l’œuf de vie au dieu du 
prophète ? Ma question sera sans 
réponse. 

Soudain, j’ai l’impression 
d’avoir toujours vécu dais cette 
ville, où tout me paraît familier 
et étranger à la fois, sans que pa- 
raisse clairement ce qui fut déjà 
v écu — quand, — ces cris d’en- 
fants, ces appels de mères où 
croît l’angoisse ? La vie que j’ 
vécue à Mopti n’avait pas de ci 
relents d’encens et d âpres fu 
m ées d’herbes brûlées, de sueurs 
d’hommes et de bêtes. C’est le re- 
gard lointain des hommes, et non 
leurs coutumes, qui me donne 
cette impression. Ici, je me pro- 
menais le corps oint dTmile de 
palme. Je dansais en pétrissant la 
terre des pieds, comme les bâtis- 




M. 


Je n’ai pas l’impresaon de sa- 
voir où je mets te pieds. J’ai dé- 
cidé de faire seul le tour du pro- 
priétaire, car j’entends bien 

m'approprier Mopti- 

Je traîne à travers des parfums 
de kola, des relents de beurre de 
karilé. de ces encens faits de 
mousse et de résine, entre autres 
ingrédients. . 

Je cherche te canaux. Mais 



seurs de mosquée. Ceux-là ont la 
patience de gardiens de trou- 
peaux. Ou peut-être n’étais-je 
qu'un carré de sable d’un coin du 
fleuve réservé au bain prénuptial 
des vierges à marier ? 

Un regard 

Un enfant m’observe. Je ne l'ai 
pas tout de suite vu. Il était der- 
rière moi quand je suis allé faire 
la visite protocolaire au Généra l- 
Soumaré. un steamer, un show- 
boat, sans jazz-band à bord, sans 
roue à aubes, l’air échoué à la li- 
sière du désert ri proche ; il est 
là, désuet, sans majesté, presque 
dérisoire, sans panache. A peine 
refait-il le voyage de Koulikoro 
(en avant de Bamako) jusqu’à 
Gao, en passant par Mopti et 
Tombouctou. Aux grandes eaux, 
bien sûr. Pour la saison, il sert 
d’hôtel aux rares touristes fati- 
gués de leurs équipées ethnogra- 
phiques à Bandiagara. Et ils sont 
nombreux aujourd’hui, qui sont 
venus voir les fêtes de la fin du 
Ramadan, et le spectacle, c est 
au bord du fleuve qu’on le voit le 
mieux. Le choix du jour de ma 
visite, il faut le croire, est une bé- 
nédiction. 

Quel âge peut-il avoir? Dix 
ans? Il soutient mon regard le 
temps de me montrer le sien et de 
le baisser pour ne pas paraître ef- 
fronté. Et moi je détourne le 
mien pour que, par malheur, on 
ne vienne pas m’accuser d’avoir 
le mauvais œil. Je le sais, par mé- 
garde un coup d’œil peut faire 
autant de mal que de bien. J’ai 
perçu une interrogation mais n'en 
ai pas saisi le sens. Je porte pan- 
talon et chemisette, alors que 
tout le monde porte le boubou, et 
j’en vois de toutes les couleurs : 
bleu, vert, jaune, mauve, blanc... 
J’intrigue certainement Alors je 
cherche par-delà le fleuve quel- 
que autre merveille à surprendre. 
Rien, et je me dis : les génies du 
Niger, si génies fl y a, ont plus 
d’urbanité que ceux du Congo, le 
fleuve de mon pays natal. 

II m’a suivi jusqu’au pittores- 
que marché de poissons, ou, 
plutôt, fl m’y a devancé, s’est mis 
dans l’aire de travail d’un cour- 
tier en poissons fumés, et qui to- 
lère mal, à force d’invectives 
malveillantes, Fintrurion de cet 
étourdi Je me dois de le consoler 
de sa contrariété, fais une grande 
dépense de gestes affectueux qui 
mettent une aimable lumière 
dans les yeux de l’enfant II ja- 
casse. Je ne comprends pas. Je 
fais preuve de bonne volonté : « * 
Ka kénê ? * Le sourire est fran- 
chement éblouissant mais c’est 
tout ce que je sais dire en bam- 
bara, et mon embarras ne le dé- 
sappointé pas. On se promue à 
travers le marché. Il me guide, u 
m'explique. Je devine plus que je 
ne comprends le sens des mots. 
Je me repère sur certains noms 
de villes qu’il prononce très vite. 
Comme il montre en même 
temps te piles de poissons fumés 
dans les pirogues en partance, 
c’est facile. J’acquiesce : oui. oui, 
ils vont vendre le poisson jusqu’à 
Bamako, jusqu’à Niamey ! 

(Lire la suite pege XIV.) 
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War(i fris 

La barbe ! 


Etat ingrat 


La mode sert être politique. Les précédentes équipes au pou voir 
nous avaient habitués à une élégance un tantinet aristocratique, que 
soulignaient l'air empesé et le langage stéréotypé de nos ex- 
(ranisîras. Les temps changent dit-on. Edith Cresson sert l'apéritif 
devant les caméras et Claude Cheysson a laissé délibérément le style 
* Quai d'Orsay » dans sa malette de diplomate. 

Autre signe : la barbe a fait sa réapparition sur Iss visages des 
grands qui nous gouvernent. Trois ministres (Charles Homu, Jean 
Aumux et Louis Mexandeau ) renouent avec cet ornement contro- 
versé du visage masculin. Attention NI y a barbe et barbe. Celles de 
leurs précurseurs de la ///• République étaient concentrées sur to bas 
du visage. La barbichette faisait fureur. Celles des a zippies ». les 
baba-cool barbua-chevelus du retour à la terre, donnaient plutôt dans 
le buisson ardent ou le prophétique. 

Nos barbes ministérielles sont des colliers. Une variété qui s'est 
implantée dans le milieu enseignant vers les années 60 et y a proli- 
féré. résistant aux assauts publicitaires répétés des meilleurs appa- 
reils électriques et métalliques. La * République des professeurs » 
réussira-t-elle à élargir le cercle encore limité des adeptes ? Pas si 
sûr. Les imberbes au pouvoir se gaussent déjà de ces cohortes qui 
ont déferlé sur le Palais-Bourbon à l'ouverture de la récente session 
parlementaire, c On ne peut pas faire trois pas dans les couloirs sans 
tomber sur un P.E.G.C. barbu », ricanaient les visages tisses... 

Gageons que les célèbres duettistes Pierre Dac et Francis Blanche 
n'oseraient plus aujourd'hui lancer sur les ondes leur fameux feuille- 
tan radiophonique * Malheur aux barbus / ». Les temps du tennis- 
barbe sur la digue balnéaire de nos vacance s est révolu, remplacé 
chez nos enfants par le jeu de la 2 CV verte (1). 

MM. les ministres et députés è trois poils sont avertis : leurs 
déclarations doivent désormais sonner haut et clair. Les citoyens 
n'apprécieraient pas qu'ils partent dans leur barbe. Ou pourraient leur 
tire : vous nous rasez I 

YVES AGNÈS. 



Petit joueur, petit classé mais 
fervent pratiquant, j'observe avec 
un plaisir mélangé de .fureur l'in- 
croyable développement du tennis 
en France depuis quelques années. 
Plaisir de sentir partagé par un 
nombre grandissant d’adeptes 
mon goût immodéré pour cette pe- 
tite balte velue, fureur d'assister — 
et mieux d'alimenter - le racket 
organisé auquel se livrent, du plus 
grand au plus petit, tous les heu- 
reux bénéficiaBres de cet engoue- 

Des études chiffrées de toutes 
son es doivent exister sur le ternûs- 
boom. Les fabuleux contrats des 
plus grands champions tombent ré- 
gulièrement sur les télex de 
l'A.F.P., battant des records ab- 
solus. Ce sont des hommes pu- 
blics : beaux, forts, bronzés, très 
jeunes et très riches, iis nous font 
râver. Situés au sommet de cette 
puissante pyramide, ils servent de 
point de mire à l'immense armada 
de bambins « a maquettes ». Nous 
connaissons le style mais aussi les 
tics et les humeurs de chacun d'en- 
tre eux. Nous avons nos préférés 
et, faute de parvenir à les imiter, 
nous nous contentons de les 


Place au spectacle, place aux 
vedettes. Ce sont elles qui, après 
tout, entraînent cette énorme ma- 
chine à sous que l'on appelle cou- 
ramment te * milieu » tennis. Cha- 
que Français, pratiquant ou pas (de 
tennis j'entends), assiste depuis un 
moment à cet envahissement pro- 
gressif. Laissons tes explications 
mythiques de côté, et l' c effet 
Borg » au placard pour une fora. Le 
« pauvre » ne parvient plus à dissi- 
muler, derrière son immense talent, 
la horde de loups de tout poil qui 
veillent trois cent soixante-cinq 
jours par an sur te poule-tennis 
chaque fois plus grasse. 

Parions petits sous et, pour être 
concret, d'un sujet apparemment 
plus modeste : le budget d'un petit 
joueur méritant qui. situé au bas de 


Racket d’or 


l’échelle, participe chaque année 
davantage au financement de 
l’énorme machine. Partant de ce 
quidam que je suis, il sera facile 
aux vicieux de multiplier le montant 
de ce budget moyen par le nombre 
de licenciés de la Fédération (sans 
compter les innombrables joueurs 
du dimanche, non licenciés, dont le 
nombre est sans aucun doute 
beaucoup plus élevé). 

Les comptes sont simples, je 
tiens à la disposition des curieux 
les factures et tes reçus de mes 
sorties : licence de la Fédération. 
40 F. Inscriptions dans un club, 

1 800 F (moyenne estimée sur 
l’année, ce coût me semble très 
raisonnable en regard de certaines 
pratiques, notamment en région 
parisienne). Raquette, une par an 
en moyenne, 500 F. Cordages, 
trois par an, 180 X 3 = 540 F. 
Balles, une boîte par mois (c’est un 
minimum) 12 X 30 * 360 F. 
Chaussures, deux paires par an 

2 X 150 * 300 F (sur les sur- 
faces dures, véritables râpes à fro- 
mage, il en faut souvent plus). Vê- 
tements : short, 2 chemises et 4 
paires de chaussettes, 500 F envi- 
ron. Gadgets divers style « poi- 
gnets » pour la transpiration, ban- 
deau, vernis pour la protection des 
cordages, « grips » pour les man- 
ches des raquettes, etc. : comp- 
tons 300 F. Inscriptions aux tour- 
nois, 6 par an. soit 
65 X 6 - 390 F (un chapitre à lui 
seul serait nécessaire pour traiter 
de cette rubrique où les abus de 
toute sorte deviennent, sous pré- 
texte de saturation, monnaie cou- 
rante). Trois billets pour Roland- 
Garros (j'ai la chance d'habiter 
Paris) : 180 F. Certaines dépenses 
sont heureusement plus rares ; par 
exemple : sac de sport, survête- 
ment, pull-over... elles- n'en sont 

pas moins indispensables ; comp- 
tons 350 F par an. Soit, pour te to- 
tal des frais directs. 5 260 F. 
Soyons bon prince et, pour la clarté 
de la démonstration, arrontfissons 
6 5 000 F. Car ce n’est pas fini. La 
passion est contagieuse : ma 
femme s'est mise à ce sport depuis 
trois ans avec une détermination 
que sautes connaissent tes voca- 


Conune suite au courrier pu- 
blié dans le Monde Dimanche du 
26 juillet, intitulé « Non- 
titulaires» et signé par Gérard 
Ducher, conseiller maître à la 
Cour des comptes, je crois bon 
d’apporter le témoignage suivant 

Dans cette correspondance, 3 
est Tait allusion aux «agents 
contractuels recrutés au lende- 
main de la guerre par le minis- 
tère de l’agriculture». 

Ce n’est pas seulement ce mi- 
nistère qui a employé ce mode de 
recrutement, mais le ministère 
du travail et en particulier l’ins- 
pection du travail en ont usé et 
abusé, notamment en 1945 pour 
l’application de l’ordonnance du 
24 mai 1945 réglementant l’em- 
bauchage et le licenciement du 
personnel du secteur privé. 

En ce qui me concerne, je suis 
une victime de ce qui précède. 
Titulaire de certificats de licence 
de philosophie après un rapide 
passage dans l’enseignement in- 
terrompu par la guerre, j’ai été 
engagée sur titres en qualité 
d’auxiliaire en 1943, puis de 
contractuelle en 1945 par l’ins- 
pection du travail. 

A cette époque, il nous a été 
dit que cette qualification per- 
mettrait aux titulaires de 
diplômes d’être mieux rémunérés 
que celles et ceux qui n’en possé- 
daient pas. Ce qui fut exact jus- 
qu’en 1947. 

Cependant, par la suite, non 
seulement mon salaire ne s'amé- 
liora pas, mais, bien qu’ayant oc- 
cupé des postes de contrôleur ti- 
tulaire et, de 1962 à 1967, 
effectué le travail d’inspecteur, 
je n’ai jamais pu ni obtenir ma 
titularisation ni être promue à 
une autre catégorie de contrac- 
tuelle que la dernière. 

En 1967, découragée, malade, 
j’ai dû interrompre mon activité 
pendant trois ans. A l'expiration 
de ce congé, j’ai été licenciée par 
une simple lettre non recomman- 
dée. Ayant saisi le tribunal admi- 
nistratif et le Conseil d’Etat, j’ai 
été déboutée. 

Depuis onze ans, je me bats 
sans succès pour obtenir le paie- 
ment de mon indemnité de dé- 
part due après vingt-sept ans de 
service. L'administration m’op- 


tions tardives (et je vous passe les 
scènes de ménage sur te court). 
Appliquons-hii donc te môme ba- 
rème que pour moi — féminisme 
oblige — et nous voilà à 10 000 F. 
Pour les seuls frais directs... 

Les autres, tes frais indirects et 
occultes, nous ne tes chiffrerons 
pas, pour rester beau joueur. Nous 
tes évoquerons tout de même. Ils 
vont des frais de déplacement (es- 
sence, «pots», restaurant voire 
hôtel parfois) à l'acquisition d'une 
télé couleur ou d'un magnétoscope 
(tellement plus agréable pour sui- 
vre les épreuves à Roland-Garros) 
en passant par tes revues et les li- 
vres bourrés d’un savant dosage 
de ragots et de conseils indispen- 
sables, les caprices pharmaceuti- 
ques (du Tricostéril aux emplâtres à 
la graisse de marmotte, et à la vi- 
tamine C, ce poste peut atteindre 
avec l'âge des proportions sé- 
rieuses). Citons enfin te demier-né 
des gadgets, et non te moindre, je 
veux parier des stages (initiation, 
perfectionnement compétition, à 
la mer. à la montagne, l’été, l’hi- 
ver, la nuit, te jour : la gamme est 
complète et l’un d’eux répond à vo- 
tre problème précis). 

Je ne compte pas les dépenses 

de participation involontaire aux 
budgets de publicité des sociétés 
qui, elles aussi, misent sur te 
tennis : je pensa, par exempte, au 
aigle de la B.N.P. omniprésent sur 
te stade Roland-Garros (il n'est pas 
le seul d'ailleurs). Quelqu’un doit 
payer ça ? Et pourquoi pas moi qui 
ai justement mon compte à cette 
banque ? 

Démocratisation ? Nombreux 
sont les adeptes du tennis qui en 
ont assez de se faire racketter et 

veulent pratique 1 ’ ce sport qu’ils ai- 
ment sans être continuellement 
rançonnés. C'est certainement 
possible. Et si notre nouveau minis- 
tre jouait, elle aussi, au tennis ? 11 
faudrait lui en toucher deux mots.* 


pose la forclusion quadriennale, 
alors que mon certificat de tra- 
vail m’a été délivré avec neuf ans 
de retard. Ce qni est permis aux 
uns ne l’est pas aux autres... 

En conclusion, après une tren- 
taine d’années au service de 
l’Etat dans des conditions diffi- 
ciles, je dispose d’une retraite 
mensuelle d’environ 3 300 francs, 
sur laquelle j’acquitte annuelle- 
ment 2 500 francs (impôts sur le 
revenu et locaux) . Je n’ai droit ni 
à l’allocation logement, ni à la 
carte de transport gratuite, ni 
aux autres avantages réservés à 
celles et à ceux qui n’ont jamais 
travaillé... 

Je souhaiterais que ma lettre 
soit publiée comme exemple 
d’abord, et ensuite pour attirer 
l’attention de celles et de ceux 
qui veulent changer la société... 


An pas, an tnt, an galop 

Pauvres cavaliers, paraît-il, 
chassés des sentiers de randonnée 
par des piétons peu généreux ! 
(le Monde Dimanche du 2 août) . 
Mais combien plus pauvres pié- 
tons, parfois, quand ils doivent 
« partager » les sentiers avec les 
cavaliers... 

H y a quelques années, j’ai 
failli être blessée dans un petit 
chemin par un cheval mal maî- 
trisé par son cavalier. J’ai inter- 
pellé le moniteur, lequel ignorait 
totalement ce qui s’était passé 
derrière lui et, de toute évidence, 
s’en moquait éperdument. Le ris- 
que ? Aucuil. Et s’il y avait eu 
des enfants? Le cadet de ses 
soucis... Le mépris total, du haut 
de sa monture. 

Je suis tout à fait pour les che- 
mins piétons réservés aux pié- 
tons. Encore que (pas raciste) je 
ne vois pas d’inconvénient, sur un 
sentier de forêt à bonne visibilité, 
à me ranger pour laisser passer 
deux ou trois cavaliers au trot. 
Mais, marcheur, « partager » un 
chemin avec des troupes de galo- 
peurs, non merci ! La partie n’est 
pas égale. 

B. CHAUMIER 
(Rouen). 

Une année 

peur faire des « hommes » 

Qu’est le service national au- 
jourd’hui ? On peut, sans passer 
pour révolutionnaire, dénoncer la 
tristesse, la monotonie de ces 
jours qui se suivent et se ressem- 
blent, ces levers à 5 h 30, les mar- 
ches de nuit, les manœuvres pen- 
dant lesquelles mi fait semblant 
de tirer sur le copain, les bri- 
mades parfois, et puis l’éloigne- 
ment de la famille, des amis, et 
pour ne rien trouver qui com- 
pense, et puis le choc psychologi- 
que qui en résulte parfois, mais 
dont on ne parie jamais. Et que 
pense M™ Rondy de cette année 
qui doit faire des « hommes », de 
cette atmosphère faussement vi- 
rile, de l’honneur donné au mus- 
cle, à la force et à la docilité ? 
On veut faire de nous des 
hommes, mais quel type 
d’homme, et pour quelle so- 
ciété ? N’est-ce pas là une ques- 
tion à poser? Enfin, M. Hemu 
prétend que raccourcir le service 
national ferait augmenter le nom- 
bre de chômeurs. Soit, mais cer- 
tains jeunes ne préfcreraient-ils 
pas être chômeurs chez eux ? 

Mais allons plus loin. Bon 
nombre de jeunes n’ont pas la ca- 
pacité pour apprécier leur situa- 
tion, faute d’un esprit critique 
que l’on s’est toujours gardé de 
leur inculquer. Ils peuvent alors 
sembler satisfaits. Le service est 
un peu de dépaysement, c’est une 
pause avant le travail à la chaîne 
et les fins de mois difficiles, c’est 
un peu d’aventure, celle qu’on ne 
vit pas dans les cités-dortoirs. Co- 
médie pour les uns, année passée 
à patienter pour les autres, pen- 
dant laquelle on ne fait rien, le 
service tel qu’il est est nocif. Au 
mieux, il ne sert à rien. 

Et puis, 3 faudrait parler du 
doute. Les « jeunes » ne sont pas 
tous certains que c’est le fusil à la 
main et l’esprit en veilleuse (D 
n’y aura pas de comités de sol- 
dats) que l’on peut le mieux dé- 
fendre son pays. Ils se deman- 
dent pourquoi d’autres jeunes 

S u’üs ne connaissent pas vien- 
raient les attaquer. Et puis en- 
core, ces jeunes sont horrifiés de 
savoir que, si on ne dépensait pas, 
dans Je monde et à chaque mi- 


nute, 1 millio n de dollars en ar- 
mement, il y aurait de quoi sup- 
primer toute famine et ae 
nombreuses maladies, quand un 
milliard d’êtres humains vivent 
au-dessous du seuil de pauvreté 
absolue. Ces jeunes sont scanda- 
lisés quand ils découvrent que, 
sous llnripnlsinn des pays indus- 
trialisés, les pays du tiers-monde 
dépensent de plus en plus poür 
leur armement et de moins en 
moins pour la santé ou l’éduca- 
tion. 

Le ministre de k défense s'en- 
gageait donc un peu vite en di- 
sant que la nation faisait bloc 
avec son armée, et avec tout ce 
que cela représente. En ce qui 
concerne les «jeunes », ceux qui 
peuvent et veulent réfléchir vou- 
draient bien que l’on ne parle 
plus en leur nom. La « jeunesse » 
n’existe pas. C’est un mythe, 
comme celui de l'opinion publi- 
que. à qui l'on fait dire tout et 
son contraire. Chez les 
«jeunes », il y a des sensibilités, 
des idées. Il y a surtout des ques- 
tions que ces jeunes mineraient 
voir posées. Aujourd’hui, ces 
jeunes constatent avec amer- 
tume, et après un énorme espoir 
né en mai dernier, que, dans ce 
domaine essentiel pour l’avenir 
du inonde qu'est la défense des 
pays, le débat risque bien d’être 
totalement inexistant. Comme 
avant.. 

MICHEL HUYETTE 
(21 ans. étudiant . Angers). 


Psychetérapies 


J’ai hi avec beaucoup d’intérêt 
votre article sur les nouvelles psy- 
chothérapies paru dans le Monde 
D iman che du 19 juillet Je SUIS 
stupéfait du tel succès de celles- 
ci alors que tant leurs théories 
que leurs pratiques sont pour le 
moins simplistes. 

Comment ne ptrç voir, en effet, 

S u’il s’agit d’une simplification et 
'une édulcoration du freudisme, 
dont 0D a soigneusement é liminé 
tout ce qni peut inquiéter - le 
complexe d’Œdipe, la pulsion de 
mort - pour ne retenir que le 
plus rassurant : l’origine infantile 
des névroses ? 

En conséquence, «défoulons- 
nous » en criant et en pleurant et 
tout ira mieux. Tout le mal vient 
de k frustration: Tout le monde 
il est bon, tout le monde 3 est 
gentil. Grâce aux nouveaux pro- 
phètes, en quelques semaines 
nous serons guéris. Et naturelle- 
ment, pour soigner, chacun « ne 
s’autorise que de soi-méme». 
Tant pis pour le patient si son 
psychothérapeute ne tourne lui- 
même pas très rond. 

PH. GRUN 
(La Cdle^mm-Cloud). 

le seleil sur la mer 

Ainsi donc le coucher du soleil 
sur la mer, qu’D pénètre de ses 
rayons, c’est le coucher du mon- 
sieur sur la dame mère, qu’il fé- 
conde de son sperme (cf. « Les 
beaux jours de k carte postale », 
d’André Meury, dans le Monde 
Dimanche du 9 août) . Et nous re- 
voici jusqu’à k taille ou jusqu'au 
cou dans le bain de cette psycha- 
nalyse du dimanche, en vertu de 
kquelle tout parapluie fermé et 
dégoulinant est une verge et va- 
gin chaque flamie d’eau. Du 
même coup le Français, à en 
croire ce que nous dit André 
Meury, s’érige (oh, pardon !) en 
langue archétypique sachant 
bien appeler les choses par leur 


sexe; et les malheureux qui n ont 

pas sucé k langue de Molière 
(bien féminin, ce nom) dans le 
sein maternel sont priés d’éviter a 
tout prix le spectacle contre na- 
ture du soleil se couchant sur la 
mer. 

Remarquez qiie déjà les Latins 
s’offusquaient du départ quoti- 
dien du soleil dans le mer. Ita- 
liens, Castillans, Catalans et tant 
d’autres rougissent de voir se po- 
ser te soleil dans le mer en une 
étreinte homosexuelle chaque 
soir recommencée. 

Quant aux Allemands, qui 
voient tous les soirs que Dieu fait 
la soleil s'en aller sous un mer 
dépourvu de tout attribut sexuel 
(parce qu’ïrrémédiablement 
aussi neutre que le mer des La- 
tins), comment voulez-vous 
qu’après cela ils n’inventent plein 
d’impératifs catégoriques et de 
V2 ? Sauf ceux qui vivent aux 
bords du lac de Constance : pour 
eux, la soleil s’engouffre tous les 
soirs dans le kc. Ils voient donc, 
dans k logique de Blanchard, un 
phallus denté croquer parcimo- 
nieusement tous les soirs un va- 
gin rougissant. Veinards. Mais 
après vient le lune. Et lui aussi, 
hop ! après son course, de plon- 
ger dans le mer ou dans le kc. 
Par chance, les photographes 
donnent ce pendant. 

Et les Français demeurent, 
grâce à leur langue normalement 
sexuée, elle, les gens les mieux 
équilibrés de la terre et, par 
conséquent, les plus futés. Et les 
plus sympas de surcroît, parce 
que, comme le constatent Meury 
et Blanchard, ils ne se vantent 
même pas de tant d’intelligence. 

LOUIS SALA-MOLINS, 
professeur de philosophie politique 


Josette, Josette, 
on cs-tn? 

John Harris remercie les dix- 
neuf Josette qni lui ont écrit à 
propos de ses Renseignements gé- 
néraux (le Monde Dimanche du 
9 août 1981) pour suggérer k re- 
lance de leurs relations, et jure 
que, hélas ! ce n’était pas lut 


J’ai constaté en vacances que 
les radios anglaises - que j’ai 
écoutées souvent et à différentes 
heures - ne diffusent que de ma- 
nière très pondérée des chansons 
étrangères. Or ce phénomène me 
semble tout simplement inversé 
en France. Je trouve cela stupide 
et préoccupant tant Q vrai que les 
interprètes de qualité de langue 
française ne manquent pas. Il me 
semble avoir constaté chez tes 
programmateurs un certain sno- 
bisme en faveur de tout ce qui est 
anglo-saxon. 

Je trouve cela irritant 

PIERRE GAUTHIER 
(Yeme, Savoie). 

• PRÉCISION. - Charles- 
André Julien, interviewé dans no- 
tre numéro du 16 août, n’était 
pas précisément membre du gou- 
vernement du Front populaire, 
mais secrétaire général du Haut 
Comité méditerranéen et pour 
l’Afrique du Nord à la prési- 
dence du conseil (1936-1939). 


cftteües 
La dernière mode 

« ...Une série charmante de diagonales pour jeunes filles se 
présente à nous d’abord ; et les grains de poudre dans toutes les 
nuances, ensuite les traditionnels cachemires, mais dans toutes 
les teintes également, les demi-draps légers, les chcviottes. les 
quadrillés écossais ou rayés ou à simple filet de couleurs ou 
encore tout bonnement à carreaux, ressemblant à de la toile à 
matelas : enfin toutes les trames grossières tissées en poils natu- 
rels. Velours anglais d'un excellent usage à la pluie de novembre 
ou de février, choisi toutefois en belle qualité, matelassés soyeux 
et chauds dont on fera des cuirasses et des polonaises permettant 
de sortir sans pardessus. [...] A cette question de tissus va se 
joindre la préoccupation de couieurs. La nuance le plus en 
vogue, toujours pour le dehors, sera te havane teinté appelé hier 
cachou et ce matin gyzile : nous aurons aussi (mêlant des 
teintes connues à quelques-unes tout à fait neuves) les vert paon, 
bleu gyenat. lie ae vin, suresne. régina . loutre, gris de fer, gris 
ardoise, gris mode, éc ru et d'autres.^ » 

Dans la Dernière Mode du 1 er novembre 1874, sous la signa- 
ture de Marguerite de Ponty, alias Stéphane Mallarmé, à lui seul 
chroniqueur, courriériste, publiciste et directeur («Monsieur 
Marasquin » 1) de cette ravissante gazette du monde et de la 
famille qui vécut l’espace d’une saison. 

JEAN GUICHARD- W1EILL 
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T ROIS mots. Trois mots vite 
envolés par la mansarde, 
dans réther d’une après- 
midi d’été. Ce jour-là, les 
baladins de la Compagnie 
foraine discouraient sous 
les combles d’un immeu- 
ble parisien. Le thème ïm- 
H posé - le « passage des 
générations * - s’était 
quelque peu enlisé quand claquè- 
rent ces trois mots. Et tout fut 
dit. 

Assises en tailleur autour des 
jus d’orange, trois générations, en 
toute bonne conscience, se don- 
naient la réplique. « Notre expé- 
rience de cirque ne peut se passer 
de Ha] liaison entre généra- 
tions ». postulait Dan, acrobate, 
la quarantaine svelte. Us * raci- 
nomane* acharné. Dan. D’au- 
tant plus attaché à recueillir les 
mille secrets du métier que ni lui 
ni aucun membre de la troupe ne 
sont enfants de la balle. * Oui, 
vous m'avez appris, admettait 
Fouad, vingt ans, éclairagiste et 
benjamin de la troupe, même si 
je ne sais pas très bien quoi » 
• Au niveau des rapports de cou- 
p/e, du divorce, de l’umon li- 
bre », renchérissait Odette, ensei- 
gnante à un mois de la retraite, la 
mère de Pan. 

Trois générations, étiquetées 
par Adrienne. la blonde magi- 
cienne. fondatrice de la Compa- 
gnie avec son mari. Dan : celle 
des congés payés, celle de 
mai 68, en écrasante majorité, et 
celle des vingt ans, à peine sortis 
du jardin d enfants aux heures 
historiques, représentée par 
Fouad, gftfant de la ZÜP Pterre- 
Ccllinet. à Meaux, cheville à la 
fois ouvrière et juvénile de la 
Compagnie, par qui le scandale 
devait arriver. 

On ronronnait donc. Quand 
Claude, acrobate, trente ans, 
s'emballa, laissant exploser une 
soudaine amertume, fl revenait 
d'un concert de rock, offert place 
de la République par les princes 



Wight ? Connais pas... 


* Pas beaux à voir, les jeunes. 
Chacun dans son coin, chacun 
son joint ou sa canette - certains 
dansaieni même tout seuls. lis 
n'étaient venus que pour Higelin. 
le gouvernement de gauche ne les 
branchait pas. 

- Et toi, coupa Fouad, tu 
étais là pour la gauche ? 

— Pour un tout L'ambiance, 
la foule. S'éclater à la foule, 
après tout, c'est plus sain 
qu'avec un shoot Je me souviens 
qu'à IVe de Wight, par exem- 
ple.- 

- Wight ? Connais pas. » 


Dur ! Dur, en trois mots inno- 
cents, pas même vindicatifs, trois 
mots murmurés à part soi, mais 
plus ravageurs qu’un cocktail 
Molotov, dur de se voir, à traite 
ans, relégué dans lapeau d’un an- 
cien combattant. Echaudé mais 
furieux, Clande en rajouta dans 
le registre : « On s’est sacrifié 
pour que vous viviez libres : vous 
portez aujourd'hui des jeans et 
des cheveux longs, mais savez- 
vous seulement ce que cela vou- 
lait dire pour nous ? » Fouad 
resta sec. Et Claude, en_ toute 
bonne foi, de reconnaître : 
» D’ailleurs, ils ne portent plus 
les cheveux longs, ils les portent 
violets. » 

La vanne de la mauvaise 
conscience était ouverte : 
- Qu’est-ce qu'on leur a 
transmis ?, s’interrogea 
Adrienne avec une pointe d’an- 
goisse, qu’est-ce qu'on a su leur 
transmettre de mieux que ce que 
nous a légué à nous-mêmes la 
génération d’avant, celle qui a 
cru à IV.K.SS., joyeusement 
conspuée en 68 ? Aujourd’hui, 
quand je me promène aux 
Halles, je n’aime pas les jeunes. 
Je veux bien discuter, mais, 
quand on s'accroche une croix 
gammée, comme les punks, là je 
ne discute plus. Une croix gam- 
mée. cest une croix- gammée. * 


Quand la seconde génération de la 
«Compagnie foraine» houspille les fondateurs 
issus de 68... 


Tout avait pourtant bien com- 
mencé. Les fondateurs avaient 
retracé leur démarche, en com- 
mençant par T* an 01» : 68, 
dont le reflux abandonna 
Adrienne et Dan, complètement 
perdus, au beau milieu du désert. 
Tous deux étaient comédiens : 
•'Après 68, on s’est retrouvés à 
quatre, dont deux enfants, et on 
a monté notre premier spectacle : 
des singés, dans le désert, trou- 
vent une branche et, à partir de 
cette branche, enseignent à leurs 
enfants tout ce qu’un singe doit 
savoir pour que la tradition se 
perpétue. Ces singes, c’était 
nous, et la Compagnie fbraine 


est repartie de cette branche- 
là. » 

Ces habitués de la scène op- 
tent alors pour le chapiteau » à 
cause des enfants, explique 
Adrienne. Je ne me voyais pas 
discuter d'un rôle de théâtre 
avec mes enfants. Et je ne vou- 
lais pas non plus les couper de 
ma vie professionnelle. Le cir- 
que, qui engage essentiellement 
le corps, permet dialogue et 
communion. Nos deux plus 
grands enfants font partie inté- 
grante de la troupe. » 

Mais attention : * Pas ques- 
tion de transmission à sens uni- 


marcelk 

Devenir soi r 
et rechercher 
le sens de . 
sa propre vie. L 


Un livre chaud de vie 
profonde et riche, 
témoignage d’une 
expérience spirituelle 
hors du commun. 
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que. Ils nous apprennent autant 
que nous leur apprenons. Préten- 
dre que les vieux ne savent rien, 
ou tout, est également absurde. 
Dans la compagnie, il y a une 
hiérarchie, bien sûr, mais incer- 
nable. Celui qui commande le 
montage du chapiteau ne décide 
pas des éclairages ni des musi- 
ques. Chacun commande selon 
sa compétence. » 

« Transmission n’est pas dres- 
sage », précisent-ils. Et d’assu- 
rer : * Si nos enfants veulent 
faire autre chose que du cirque, 
nous n’en serons pas malades. » 
Pour pousser les chers petits dans 
la bonne voie, ces novices ont fait 
appel à un authentique homme 
de cirque, qui, une fois par se- 
maine, assure la liaison avec la 
génération précédente. 

Sur les traces des étudiants 
qui. un jour de mai, foncèrent 
vers les grilles de Billancourt, ces 
saltimbanques de ("après 68 vont 
jouer, un soir dans un village, un 
soir au milieu du béton d'une cité 
de banlieue. Un cirque pas 
comme les autres, qui ne se dé- 
place qu’invité par une associa- 
tion locale, un club de prévention 
ou une maison des jeunes, offre, 
avant le spectacle, des cours de 
mime ou de corde raide aux en- 
fants du pays et va jusqu'à pren- 
dre en stage une dizaine d’adoles- 
cents de la ZUP de Meaux : 
* Pour moi. la vie. c'était comme 
mes parents, reconnaît Fouad. 
L’usine. Vous m’avez réveillé 
Aujourd’hui, je voudrais partir 
plusieurs années faire le tour du 
monde ». 

• On a essayé de se construire 
un abri, dit Jacques, ingénieur, 
compagnon de route de la troupe. 
Après 68. tout était simple, le 
monde était en noir et blanc. » 
Vie et mort, mouvement contre 
les institutions, noire répression 
de la pure contestation. Et le 
Pouvoir, sous les traits du grand 
méchant loup. Temps bénis, où la 


manif appelait la matraque 
comme la chaleur l'orage, où l’on 
pouvait être « globalement 
contre ». 

la complexité 

Aujourd’hui, la vie prend des 
couleurs, on découvre la nuance, 
la complexité : « Celte simpli- 
cité, elle faisait notre force, mais 
en même temps elle nous écra- 
sait. Des copains se sont repliés 
sur la complexité pensée, sorti 
allés chercher du côté de Platon i, 
ou de Bouddha. Nous, on a créé 
ce lieu, te cirque. On n’est pas 
une armée libératrice. Rien n’est 
simple, ni les rapports avec la 
famille, ni les enfants. » 

« Après 68, se souvient Dan, 
on niait le droit, ne voulant en- 
tendre parler que de justice. 
Mais, une société, ça passe par 
un droit. Au début, moi. j’étais 
écologiste. Le nucléaire, ja- 
mais /. tous à Malville. Au- 
jourd’hui. je me demande si on 
n’en a pas besoin. Cest trop fa- 
cile de dire - jamais ! ». Il faut y 
réfléchir. Pareil pour l'armée : 
bien sûr, on est contre. Mais, si 
demain la Pologne est envahie, 
que devons-nous faire ? • 

Le 10 mai, on s’en doute, a en- 
core nourri leurs perplexi^s : 
- Avant, explique Adrienne, j'au- 
rais été pour la hausse du 
SMIC, inconditionnellement. 
Aujourd'hui encore, bien , sûr, 
mais je dévore les pages écono- 
miques du Monde pour savoir où 
l'on va trouver l’argent, un peu 
comme si c’était le mien. » 

Quel chemin parcouru, depuis 
le - globalement contre » ! « De- 
puis les élections, je pense qu’il 
serait criminel de ne pas essayer 
de construire quelque chose. 
L'abri, cela a correspondu à une 
époque. Aujourd'hui, il faut sor - 
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Vacances aux champs 

Le tourisme à la ferme n'est pas encore très 
développé. Mais les organisations profession- 
nelles agïcoles entrent dans la danse... 


ANDRE MEDRY 


fl 'ÉTÉ venu, Charles et Ja- 

■ nînc Lacaze voyaient pas- 

H ser les voitures, les cara- 
M vanes et les randonneurs à 
B i pied. Toujours dans la 
B J même direction : le lac de 
BJ Saint-Etienne-Cantalès, 
l'un des hauts lieux touris- 
M tiques du Cantal. Cette gi- 
gantesque retenue d’eau 
artificielle, s'étendant sur plus de 
14 kilomètres et transformée, à la 
facile saison, en centre nautique, 
les attirait tous. 

En est-il passé devant leur 
ferme, de ces touristes pressés de 
gagner la fraîcheur de Fera! 
Sans un regard ni pour eux ni 
pour leurs quatre enfants. Pas 
plus que pour leurs quarante va- 
ches salers, de magnifique race 
locale, rouges aux cornes relevées 
en forme de lyre. Aucun de ces 
visiteurs « découvrant * sa région 
ne saurait donc que Charles La- 
caze est un «naisseur». Que 
chaque année, sur son exploita- 
tion, naissent une soixantaine de 
veaux jaunes, croisés de salers et 
de charolais, nourris sous la 
mère, avant d’être vendus en Ita- 
lie pour y être engraissés. 

Les Lacaze en éprouvaient-ils 
du dépit ? Le mot est un peu fort. 
Mais Os comprenaient mal. De- 
puis plusieurs années, à Aurülac, 
chef-lieu du département, on par- 
iait régulièrement d'aménager les 
abords du lac de Saint-Etienne 
pour y recevoir les campeurs. 
Mais rien ne venait. De la terre, 
eux, ils en avaient : plus de 
60 hectares. Et jamais ils 
n’avaient refusé à quiconque d’y 
planter sa tente. 

La solution s'imposait Les res- 
ponsables locaux du tourisme fi- 
nissaient par rencontrer les La- 


caze. C’était en 1973. L'année 
suivante, l’exploitation de 
Charles et de Janine s’enrichis- 
sait d’un petit bâtiment sanitaire 
(lavabo, douche, w.-o, bac à 
vaisselle et bac à linge), construit 
à leurs frais, avant d’être subven- 
tionné en partie, et quelques an- 
nées plus tard. Qu’importe ! Pour 
les Lacaze, l’essentiel était fait et 
leur camping ouvert. Depuis, 
chaque été, il affiche complet. Et 
3 est plus prudent d’y réserver sa 
place. 

Fallait-il s’arrêter en a ban 
chemin ? Le camping ne 
convient pas à tout le monde, et 
les Lacaze disposaient d'une éta- 
ble, transformée depuis long- 
temps en garage. Pourquoi ne pas 
y installer quelques chambres? 
Un emprunt de 50 000 francs au 
Crédit agricole permettait de 
commencer les travaux. Une 
chambre en 1978, deux autres les 
années suivantes et deux autres 
encore en projet. 

La vie dés Lacaze en est trans- 
formée. Celle de Janine, qui doit 
chaque matin, dès 7 h. 30, distri- 
buer le lait aux campeurs, assu- 
rer les commandes de légumes et 
de volailles, préparer les petits 
déjeuners, faire les chambra, ac- 
cueillir ceux qui arrivent, rac- 
compagner ceux qui parlent. 
Celle de Charles aussi, qui ne dé- 
sespère plus de « trouver de la 
compagnie *. Il doit plutôt dis- 
suader tous ces bénévoles qui ne 
demandent qu'à l'aider. •Ils 
veulent faucher à la main, 
comme ils l’ont vu faire dans 
leur enfance, explique-t-il. Au- 
jourd'hui, on travaille avec des 
engins dangereux. On ne peut 
guère supporter d’ouvriers mal- 
habiles qui tournent autour. Ils 


sont déçus de ne pouvoir partici- 
per, mais ils comprennent que le 
métier a évolué. • 

Charles et Janine Lacaze en 
conviennent. Les touristes, sur 
une exploitation agricole mo- 
derne, provoquent une gêne et 
une perte de temps considérable. 
Pour un gain financier assez li- 
mité : 7 francs par nuit et par 
personne pour le camping, qui ne 
doit pas accueillir plus de six ins- 
tallations à la fois (avec une tolé- 
rance de dix tentes ou caravanes 
dans le Cantal et quelques dépar- 
tements) ; 55 francs par nuit 
pour deux personnes, petit déjeu- 
ner compris, pour les chambres 
d’hôte. Soit, estiment les Lacaze, 
environ 8 % de leur chiffre d’af- 
faires. 

Fétu de camp 

Alors ? Charles Lacaze refuse 
de parler du tourisme à la ferme 
en termes de rentabilité. ZI pré- 
fère évoquer les feux de camp 
qui réunissent chaque semaine sa 
famille et les touristes de passage 
sur ses terres ; les apéritifs pris 
avec l'un ou l’autre, les dîners en 
commun improvisés et les veil- 
lées où chacun parie de ce qu’il 
sait et de ce qu'il vit « Ce qui 
compte plus que tout, assure-t-il, 
cest que ruraux et citadins se q 
rencontrent. Ope soit comblé pe- 
tit à petit le fossé qui s'est creusé 
entre eux. Les automobilistes 
comprendraient les barrages 
d’agriculteurs sur les routes, si, 
l’été précédent, ils avaient passé 
quinze jours dans une ferme. » 

Pure utopie ? Peut-être. Mais 
c’est toute l’histoire du tourisme 
à la ferme. L’idée d’accueillir des 
citadins à la campagne n'est pas 
une idée nouvelle. Certains histo- 
riens affirment qu’on parlait déjà 
de gîtes ruraux dès les dernières 
années dn siècle passé. On a 
plutôt tendance aujourd’hui à si- 
tuer la véritable origine des gîtes 
en 1936, lorsque, la solidarité dé- 
passant les discours, les paysans 
étaient invités à recevoir chez 
eux, plus ou moins gratuitement, 
les citadins démunis d’argent, £ 
voulant profiter malgré tout de 
leurs premiers congés payés. 

La guerre a-t-elle favorisé le 
contact entre citadins fuyant les 
villes et les ruraux acceptant - 
de manière parfois intéressée - 
de les accueillir? Sans doute. 
Dès 1951, un sénateur des 
Basses-Alpes officialisait F idée 


des «gîtes de France* en saisis- 
sant le secrétaire général du Cen- 
tre national du tourisme. «// 
s’agit, lui écrivait-il, de créer 
chez l’habitant, et de préférence 
chez l’agriculteur, à l’intérieur 
des fermes, souvent trop grandes 
à cause de la dépopulation de 
nos campagnes, un petit 'apparte- 
ment meublé, simple mais pro- 
pre, doté d'une petite cuisine et 
d’une installation sanitaire. • 

« Ce projet, poursuivait le séna- 

V teur, intéresse éga- 

X lement l’agricul- 

N. mre. qui y voit un 

\ moyen d’améliorer 

N/ \ le sort de nos petits 

7 ) paysans. * Avec 

j I l'aval du ministère 
/ / de l’agriculture, 

f / F expérience se de- 

/ veloppait en Haute- 

/ Provence et dans le 

/X Massif Central. 

Les rapports suc- 
cédaient aux rap- 
ports et la corres- 
s^&^Tg^pondance entre le 

V sccr6tar * at d’Etat à 
l'agriculture et le 
Centre national du 
tourisme devenait 

plus fournie. Les experts chargés 
de la préparation du deuxième 
plan de modernisation et d’équi- 
pement du territoire applaudis- 
saient Ils voyaient dans les gîtes 
le moyen de sauvegarder le patri- 
moine agricole bâti qui se dété- 
riorait en même temps que 
l’exode rural s'aggravait Tout 
était donc prêt, écrit, favorable, 
mais dormait encore dans les ti- 
roirs de ministères. 

Impatients, les hommes de ter- 
rain créaient le 22 janvier 1955 la 
Fédération nationale des gîtes de 
France, association sans but lu- 
cratif et publiaient un premier 
annuaire de cent quarante-six 
gîtes, répartis dans six départe- 
^ments. Ils publiaient surtout une 
g charte des Gîtes de France, que 
g chaque agriculteur français 
§j louant un gîte s’engageait à rcs- 
: pecter. Cette charte allait assurer 
• . lé succès de la formule et bouscu- 
' 1er ceux qui hésitaient encore. Le 
;• 3 août 1955, une circulaire du 
S- ministère de l'agriculture prévoit 
§ F intervention financière de l'Etat 
E pour la création de gîtes ruraux. 
&Et elle l'explique. « La politique 
d'aménagement des gîtes ruraux 


trouver un accueil dans les r&- 


riode des vacances, de rendre 
plus étroits et plus compréhen- 
sifs les contacts entre ruraux et 
citadins et enfin de donner un 
complément de ressources fvuu^ 
dires aux agriculteurs des ré- 
gions pauvres, notamment pour 
la commercialisation des pro- 
duits agricoles sur place. * ^ 
Confort minimum, bas prix et 
qualité de l'accueil. Un espoir 
pour les agriculteurs des régions 
les plus pauvres, une chance pour 
les citadins les moins fortunés. 
Des aimées durant, les gîtes al- 
laient vivre sur ces idées-là et se 
développer- Dix ans après leur 
création officielle, on en comp- 
tait déjà cinq mille. Puis dix 
mille eu 2973 et vingt-cinq mille 
aujourd’hui, situés dans quatre- 
vingt-dix départements. 


Tous ces gîtes répondent-ils 
aux aspirations des pionniers du 
tourisme rural? Loin s’en faut. 
Hubert Baledent, directeur de la 
Fédération nationale des gîtes ru- 
raux de France (nouveau nom de 
l’organisation) vient de faire ses 
comptes (1). Un peu plus seule- 
ment de la moitié des #tes sont 
encore des gîtes agricoles. Et en- 
core. S’ils appartiennent à un 
agriculteur, ils ne sont pas tous 
situés sur l'exploitation. 

Les autres appartiennent à des 
«ruraux», artisans ou commer- 
çants. S’ils habitent la commune 
où est situé le ghe, k mal est 
moindre. Le contact entre cita- 
dins et ruraux aura lieu. Mais 
force est de constater que ce n’est 
pas tou jouis le cas. U suffit de 
consulter les annuaires départe- 
mentaux édités par la Fédération 
pour s’en convaincre. Tels pro- 
priétaires de-gîtes situés dans le 
Cantal habitent Saint-Flour ou 
AuriUac, mais aussi Toulouse, 
Marseille, ou Paris, Rouen ou 
Lcsneven dans le Finistère. Les 
contacts seront™ difficiles et les 
citadins rêvant qu’on leur expli- 
tjuete pays vert sans doute bien 

Les signataires de la charte 
des Gîtes de France s’engagent à 
mettre loir gîte à la disposition 
des touristes au moins trois mois 
chaque année, pendant une pé- 
riode de dix ans. Si les locaux 
loués répondent à des nomes 
techniques assurant un confort 


ARISTOCRATIE 


Les ermites du théâtre 

Perdue dans une forêt du Périgord, la petite troupe Temps fort théâtre 
continue son travail acharné. 


ÇÇM" 'ACTEUR sur la scène 
fl est comme le guerrier 
B dans le combat. Le 
B moment où le public 
B i décroche correspond 
fl J pour l’acteur à la 
B A mort du guerrier dans 

■ le combat. » Le réper- 
toire de Temps fort 
théâtre, la nature des 
exercices physiques qu’il exige et 
l’unité qui s’en dégage donnent à 
cette métaphore militaire toute 
sa pertinence. A l’origine, 
confesse un des pères fondateurs, 
la troupe ressemblait à une sorte 
de secte de moines combattants. 
Cette note caricaturale en moins. 
Temps fort incarne encore ce 
savant mélange d’arts m a rti aux 
et de spiritualité. 

La recherche de son quartier 
général prend des allures de 
quête du Saint-GraaL Après 
avoir épuisé une bonn e pa rtie de 
ce que la Dordogne compte de 
routes sinueuses, on quitte 
Le Bugue en direction des grottes 
de Baia-Bahau. Le jeu de pistes 
commence alors véritablement. 
Traversée de forêts touffues, che- 
min vicinal, succession de lieux- 
dits, sentier de terre battue, 
cours de ferme, pour voir surgir 
enfin ce château de Montpeyran, 
habité en d’autres temps selon, la 
légende par.- des alchimistes. 

Dix années ont passé depuis le 
jour où un couple de nobles . 


PATRICK CHASTENET 


mécènes périgourdins a déridé de 
louer cette vaste demeure à la 
jeune troupe venue de Norman- 
die. Le départ vers ces terres 
inconnues marquait une volonté 
de rupture avec la famille et le 
petit cercle d’amis, mais surtout 
le désir de partir à zéro. Tout 
semblait possible après mai 68— 
Et en effet ce groupe d'artistes 
qui s’était constitué an lycée 
d’Alençon s’avait m argent m 
expérience. Si certains faisaient 
de la musique, des arts martiaux, 
de la peinture ou de la littéra- 
ture, aucun d'entre eux n’avait 
suivi un seul cours de théâtre. La 
venue à Caen en 1969 du Bread 
and Puppet servit de révélateur. 
Un théâtre quasiment sans textes 
et pourtant utilisant un langage 
universel. La voie était tracée. A 
la tyrannie du texte. Temps fort 
opposerait la précision et la 
finesse du geste. An psycholo- 
gisme ambiant et à la pauvreté 
délibérée du décor, l’harmonie 
des couleurs, des formes et des 
rythmes. 

« Nous sommes partis avec 
l’Idée extrêmement orgueilleuse 
selon laquelle avant nous le 
théâtre n’avait jamais existé 
Cette idée fui aussi terriblement 
efficace. Nous avons travaillé 
jusqu'à l’abrutissement, ce qui 
n’était pas tellement dans l’am- 
biance de l’époque — », raconte 
François Didier avec une pointe 


de nostalgie et de fierté. « Dans 
la troupe il y a toujours eu un 
aspect aristocratique. Le théâtre 
est un art noble, la synthèse de 
tous les arts. Il requiert donc des 
individus d’une grande qualité » 
Si la tonalité élitiste de ce dis- 
cours n’échappe pas à son auteur, 
elle u’a pas échappé non plus à 
certains critiques. Aujourd’hui 
encore. Temps fort traîne une 
image de secte dont il lui sera 
difficile de se départir. A Fori- 
gine surtout, en 1969, certaines 
choses devaient pour le moins 
surprendre ! Au nom de la fusion 
entre tous les membres, de la 
continuité à instaurer entre le 
spectacle et la vie quotidienne, le 
groupe tendait à se constituer eu 
ethnie. * L’idée était d’arriver à 
une culture de groupe, avec nos 
propres rites et une sorte de lan- 
gage vernaculaire— », se sou- 
vient François. 

An chant dn coq 

Si le prosélytisme demeure 
étranger à Temps fort, on 
retrouve l’idée selon laquelle le 
public doit s’adapter à Fœuvre 
artistique. Et non l’inverse. 
« Nous refusons de céder aux 
compromis et à la démagogie. 
Nos spectacles liés aux recher- 
ches esthétiques les plus pous- 
sées sont ceux qui ont le mieux 
marché En fait, se couper du 


public populaire c’est essayer 
d’aller vers lui ! », explique 
François Didier. Respecter le 
public c’est donc le considérer 
comme un « bon ennemi ». Ce 
que ne fera jamais le « lumpen » 
théâtre contre, lequel s’insurge 
Temps fort Un théâtre composé 
de marginaux et de chômeurs ne 
saurait trouver grâce aux yeux de 
ces admirateurs des artistes de la 
Renaissance. Mais une telle exi- 
gence envers autrui s’accommo- 
derait mal d’une morale laxiste 
pour la troupe. 

Au début des aimées 70, lors 
de l'époque héroïque, la cour du 
château de Montpeyran ressem- 
blait à un camp d’entraînement 
militaire. D’an genre an peu par- 
ticulier, 3 est vrai ! Qnll pleuve, 
neige ou vente — au chant dn 
coq, - les sept fanatiques de la 
religion « théâtre » se livraient 
quotidiennement à une longue 
préparation physique. Une prédi- 
lection pour les arts martiaux en 
général, et pour le tir à l’arc japo- 
nais en particulier, confortait 
cette image de secte paramili- 
taire. « On était très loin des 
communautés • fumette » et 
libération sexuelle, qui se multi- 
pliaient un peu partout alors. 
Comme dans les groupes de 
rock, on avait les amplis du 
corps branchés à fond. » 

Si la violence originelle a quel- 
que peu disparu aujourd'hui des 
attributs de la troupe, la repré- 
sentation de la guerre occupe 
encore une place privilégiée dans 
son répertoire. L’attitude vio- 
lente des premiers acteurs de 
Temps fort s’inscrivait dans une 
certaine forme de refus du règne 
de la parole, et des intellectuels. 
Le langage du corps, antérieur an 
verbe, devait être réhabilité ; sur 
scène™ et dans la me. 

La troupe entrepr i t alors une 
vaste exploration du monde 
mythique : des légendes de la 
Table ronde aux récits des 
indiens Dakotas™ En utilisant le 
jeu des masques et des ombres 
chinoises, Temps fort fait le pari 


de rendre ces mythes accessibles 
à tous. Pari perdu : le public fran- 
çais ne suit pas. 

«Paris, c’est Babylene ! » 

Alors commence une 
deuxième phase où l'on voit à la 
fois la troupe s'ouvrir au monde 
extérieur et se replier sur elle- 
même. Toujours en réaction 
contre le théâtre marginal, Fac- 
cent est mis sur la richesse des 
costumes et sur les qualités 
expressives des masques et des 
corps. Le travail manuel et l'en- 
traînement physique deviennent 
un véritable exutoire— Les criti- 
ques sont féroces ; pendant quel- 
ques mois, Temps fort se protège 
derrière les mois de ton château. 
« Plus cm se faisait descendre, 
plus on se repliait sur nous- 
mêmes. et plus on s’abrutissait 
dans le travail » Mais cette épo- 
que de retrait est aussi paradoxa- 
lement celle du voyage. Le 
public français les boude. Soit ! 
Ils allaient conquérir le monde. 
Dix-huit mois de tournée en 
Europe. Avec, au bout, la gloire 
parfois, comme en Italie et en 
Suède. Des spectacles dans 
toutes tes capitales européennes, 
sauf la nôtre, intentionnellement. 
« Paris, c’est Babylone ! », 
résomc-t-on de façon lapidaire. 

Et plus, las des charmes et des 
dangers de la route, ils regagnè- 
rent Montpeyran, havre de paix 
dans cette France hostile. 

De prime abord, rien ne distin- 
gue cette troupe d’artistes des 
nombreuses communautés du 
grand retour à la nature. Les che- 
veux sont longs, la simplicité du 
vestiaire atteste de l’indifférence 
portée aux diverses modes pari- 
siennes, la nourriture frugale 
mais saine rappelle toute l’atten- 
tion que l’on porte au c o rps.- 
A l'évidence, rien de très particn- 
, lier, si ce n'est une façon particu- 
lièrement paradoxale de se loger 
lorsqu'on possède un château. 
Eté comme hiver, depuis plu- 
sieurs années, Christian et Mino 


vivent dam un tipï construit sur 
le modèle des habitations 
indiennes. François, lui, a long- 
temps vécu dans des structures 
gonflables. La passion de l'archi- 
tecture alternative que partagent 
en commun les membres de la 
troupe n’explique pas tout. 

Langage des «mbres 

On n’habite pas dans, une 
église ! Sauf circonstance excep- 
tionnelle- Us ont donc voulu faire 
du château un lieu exclusivement 
réservé au théâtre et à l’accueil 
des acteurs étrangers. Chaque 

E ièce de cette gigantesque 
1 tisse abrite une activité parti- 
culière, souvent liée à la « spécia- 
lité » principale de ces artistes 
touche-à-tout Atelier de tissage, 
sculpture sur bois, studio d’enre- 
gistrement dojo pour tes arts 
martiaux, forge, imprimerie, séri- 
graphie, peinture, menuiserie, 
enfin, last but not least, la 
confection des masques. Ces 
masques, souvent de tradition 
javanaise ou baimaise, princi- 
paux supports de lents specta- 
cles, demandent parfois plusieurs 
semaines de travail ; et l’accord 
de tons. 

Mais, en aucun cas, le groupe 
ne saurait constituer un refuge 
pour l’individu ni un obstacle à sa 
créativité. Des séquences solos 
sont organisées, où chacun des 
membres de la troupe doit réali- 
ser une démonstration ; une sorte 
de chef-d’œuvre à la manière des 
compagnons. De la même façon, 
Montpeyran est devenu le cadre 
de rencontres internationales de 
travail théâtral, où, chaque été, 
des artistes de Suède, d’Allema- 
gne, d’Amérique centrale vien- 
nent échanger leurs expériences. 
La communication est d’autant 
plus riche que les barrières lin- 
guistiques ne jouent pas. On y 
parle le langage des ombres et 
des émotions. « Nous jouons sur 
l’ambivalence, sur le lieu unis- 
sant l’apparence et Ut réalité 
Notre seul message c’est défaire 
imaginer que les gens, que le 
monde, pourraient être autre- 
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minimum, les propriétaires peu- 
vent bénéficier de subventions 
pour l’aménagement de ces lo- 
caux. Le montant de ces subven- 
tions, allouées par les régions, les 
départements et le ministère de 
F agriculture pour les agriculteurs 
et les artisans ruraux, par les ré- 
gions et les départements pour 
les autres propriétaires, varie 
considérablement d’un départe- 
ment à l’autre. D peut, selon la 
Fédération nationale des gîtes, ne 
pas dépasser 5 000 F mais attein- 
dre 32 000 F dans certains dépar- 
tements. 

Une aubaine pour certains pro- 
priétaires qui, après dix ans de lo- 
cation. parfois fort chère - il 
n’est pas rare de trouver des gîtes 
. loués 1 000 F par semaine - 
? pourront profiter pleinement de 
leur— résidence secondaire. On 
avoue meme en rougissant à la 
Fédération nationale que certains 
gîtes des Alpes sont des apparte- 
mcnts situés dans des immeubles 
collectifs. On essaie bien ici et là 
d'enrayer ces détournements. En 
Bretagne, l’établissement public 
; régiorip refuse d’accorder la ^ 
moindre subvention au proprié- T 
v jane qui n’habite pas le canton 
où est situé son gîte. 

■ Mais, déjà, le ma! est fait. La 
progression constante des gîtes 
ruraux n est plus le fait des agri- 
culteurs. Ceux-ci se plaignent de 
/. _ l’insuffisance des subventions et 
. ’ ~ des prêts qui leur sont accordés. 

Hs craignent de s’engager pour 
dix ans, alors qu’à leurs yeux la 
formule des gîtes pourrait désor- 
mais souffrir gravement des 
r excès quelle a engendrés. 

Les communes prennent le re- 
lais. C’est pour elles le moyen de 
- valoriser les bâtiments commu- 
naux inutilisés. Il en existe au- 
jourd’hui près de trois mille. Là 
r aussi, on constate des abus. Lors 
de la dernière assemblée générale < 
de l’Association des gîtes et du 
tourisme rural de l’Ain, on f aisa it 
remarquer que les gîtes agréés 
dans le département en 1980 res- 
pectaient la charte des Gîtes de 
France. Mais en précisant : * Ce 
qui n'est pas toujours le cas lors- 
que les communes sont situées 
dans des secteurs où les loge- 
ments permanents font défaut 
Les subventions • gîtes » ayant 
des montants largement supé- 
rieurs aux autres aides pour le 
logement, les maires font appel à 
elles. Les gîtes ainsi réalisés se 
transforment en logements per- 
manents et même, dans certains 


AUJOURD'HUI 


plus en plus réservés sur le prin- 
cipe des gîtes, les paysans fran- 
çais se passionnent aujourd’hui 
pour d’autres formes de tourisme 
à la ferme. 

Camping à la ferme, chambres 
d’hôte, tables d’hôte, fermes- 
auberges, gîtes d’étape pour ran- 
donneurs ou gîtes d’enfants. Les 
formules sont nombreuses. Cha- 
cun y trouve son compte. 
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ferme.' Pour Noëlle, l’idée était 
là. Le grenier de la maison fami- 
liale permettait d’aménager qua- 
tre chambres d’hôte. • Mais, ex- 
plique Noëlle Delrieux. n’assurer 
que la chambre et le petit déjeu- 
ner. cela faisait un peu logeuse. 
Nous avons ouvert notre table 
familiale aux locataires. * De- 
puis. la maison ne désemplit plus. 
Les quatre chambres sont louées 
à longueur d’année, et, à chaque 
repas, il faut ajouter une bonne 
dizaine de couverts sur la grande 
table de famille. 

f Noëlle a ainsi re- 
trouvé son salaire. 
Mais elle affirme 
aujourd'hui que ce 
n’est plus là ressen- 
tie!. - Huit j'ois sur 
dix. poursuit-elle, 
les citadins qui arri- 
vent ici. de toutes 
conditions, de toutes 
formations, sont mal dans leur 
peau. Ils auraient besoin d’une 
bonne psychothérapie- Mais no- 
tre bon sens semble leur suf- 
fire. • 


cas. en résidences secondaires 
non meublées. » 

La Fédération nationale des 
gîtes ruraux connaît bien le dan- 
ger. Dans l'incapacité - faute de 
moyens matériels - de contrôler 
tout ce qui est commercialisé 
sous son label, elle s’eu est remise 
à la sagesse des agriculteurs. De 


le Nord et l’Est démunis 


Toutes tes régions fran- 
çaises (hormis la région pan- 
sienne) sont intéressées au- 
jourd’hui par 1e tourisme rural. 
Mais tes capacités d’accueil en 
gîtes ou à la ferme varient 
beaucoup d'une région a 
l’autre. 

La région la plus favorable 
au tourisme rural resté la ré- 
gion Rhône-Alpes, qui ra vu 
naître. A elle seule, elle repré- 
sente près de 20 % des capa- 
cités françaises. EHe est suivie 
- de loin, mais dépassée pour 
certaines formes d’accueil - 
par tes régions MUfi-Pyrénees 
et Aquitaine- Le Nord-Pas-de- 
Calais, la Picardie, te Haute- 
Normandie et ta Lorraine sont 
tes régions tes plus demumes. 
Mais te Centre, ta Bourgogne et 
ta Corse ne valent guère mieux. 

Une enquête réalisée récem- 
ment auprès des Pan»»® P* 
te Fédération nationale oes 
gîtes ruraux montrait que 
63 % des personnes interro- 
gées avaient * entendu per- 
ûf* des gîtes ruraux, mats 
que, parmi celles-ci, plus de te 
moitié ri avaient jan*tspn*> 
qué cette formule de vacances. 


La Fédération en tire argu- 
ment pour affirmer que les 
gîtes ont encore un avenir. 
Dans certaines régions au 
moins. Si le taux de remplis- 
sage atteint vingt-trois ou 
vingt-quatre semaines par an. 
comme c’est, selon te Fédéra- 
tion, 1e cas dans 1e Finistère, 
aucun problème. Les agneuh 
teurs peuvent investir, rneme si 
les subventions accordées 
dans la région sont faibles. Si 
te taux de remplissage n atteint 
pas huit semaines, comme en 
Moselle ou en Meurthe-et- 
Moselle, l'agriculteur doit réflé- 
chir avant d'investir. 

Agriculture et Tourisme a, 
elle, interrogé tes agriculteurs : 
54 % d'entre eux ont invoque 
H «suffisance des subventions 
et des prêts comme frem bu 

développement des dîtes. Et 
aussi la rentabilité incertaine, la 
brièveté de 1a saison et la fisca- 
lité compliquée. Pour les autres 
formes d’accueil, mais à une 
moindre échelle, tes retieences 
des agrieuheurs sont tomours 
financières. Une seule formule 
semble pâtir de .fr^ Psy- 
chologkjues» : tes chambres 
et les tables d hôtes. 


JACQUES LÉONARD 


ENTRE LES pouvoirs 
ET LES SAVOIRS 






Dans leur ferme de Mognard, 
près d’Aix-les-Bains (Savoie) , les p 

pennet accueillent, chaque été c 

depuis cinq ans, six ou sept en- -y 
fants, garçons et filles, venus de E 
la ville. Pas question pour eux c 
d’ouvrir un gîte rural classique s 
ou de se lancer dans toute autre j 
forme de tourisme à la ferme. f 
Couple sans enfants, ce sont les 
enfants qui leur manquenL « A ( 
50 F par jour et par enfant - la , 
Fédération des gî tes fixe à 62 F 
le prix maximum de la journée 
- on ne peut pas dire qu’on y ga- 
gne beaucoup, explique 
Mme Permet. C’est pour le plai- 
sir d’être entourés d’enfants, 
c’est tout. » 

Ici, le contact existe. Les en- 
fants - ceux-là ont de douze à 
quatorze ans — participent aux 
regains ou à la récolte des 
pommes de terre, quand ils le dé- 
sirent, bien sûr, et sans la moin- 
dre contrainte. Mais ils en rede- 
mandent et préfèrent souvent les 
travaux des champs aux balan- 
çoires que les Permet ont ache- 
tées pour eux. Les familles aussi 
profitent du contact amical, lors- 
qu’elles viennent visiter le gîte, 
en cours d’année, et lorsqu’elles 
accompagnent les enfants. Par- 
fois les liens se resserrent davan- 
tage. ■ Certains enfants viennent 
deux ou trois ans de suite. On 
peut dire qu’ils sont ici chez 

eU3 \ Vic-sur-Cère (Cantal), à . 
l’orée du parc naturel régional 
des volcans d’Auvergne, Noëlle 
et Auguste Delrieux ont ouvert 
chambres et table d’hôte, dans 
leur propre maison d’habitation. 
Nofille ne cache pas qu’en inau- 
” garant ces formes d'accueil à la 
ferme elle cherchait un revenu 
complémentaire. Elle venait de 
perdre son emploi d’rafinmère 
rfaiK un aérium de la région. 
L’exploitation des Delrienx n est 
pas assez étendue pour leur cen- 
taine de bêtes à viande. Il leur 
faut louer des terres. Et chaque 
année les terres sont un peu plus 
rares et un peu plus chères. il 
leur fallait un revenu supplémen- 
taire et fixe. 

Le directeur du parc des vol- 
cans assurait alors des réunions 
d’information sur le tourisme a la 


Et Noëlle écoute, inlassable- 
ment, les discours que ses hôtes 
ne manquent de ^ .tenir, 
après quelques jours de prise de - 
contact. Elle écoute et conseille, 
rudoie parfois, menace du renvoi 
encore quand les conflits éclatent 
et que ses convives ne se suppor- 
tent pas les uns les autres. Il lui 
en reste autant d’amis qui écri- 
vent, téléphonent, demandent un 
conseil. Noëlle sourit, encore 
étonnée de jouer un rôle qu’elle 
n’imaginait pas et verse une 
larme en relisant une lettre plus 
émouvante que les autres. 

Noëlle Delrieux voudrait faire 
des émules. Le succès de sa ten- 
tative n'a pas encore convaincu 
les agriculteurs de sa commune, 
mais elle ne désespère pas. - Il 
faut vaincre ces appréhensions. 
dit-elle. Moi-même, j'ai un peu 
vécu comme une trahison du mi- 
lieu agricole d’avoir tous ces 
étrangers à la maison. » Elle 
tremble encore en rapportant 
cette réflexion d’un voisin, offus- 
qué de voir chez les Delrieux tant 
de visiteurs : « Alors, cette guin- 
guette. ça marche ? * 

Le tourisme à la ferme n est 
pas près de révolutionner l’ac- 
cueil touristique en France. 
Toutes formules confondues, il 
ne représente pas plus de 1 % des 
capacités d’accueil touristique 
sur l’ensemble du territoire. Si 
l’on ne considère que la campa- 
gne, ce n’est guère davantage : à 
i peine 3 %. compte tenu des vingt- 
1 cinq mille gîtes plus ou moins ni- 
. raux. 


coordination et d’action, en ma- 
tière de promotion de réalisations 
du tourisme à la ferme et en mi- 
lieu rural (21. 

• Notre premier souci, expli- 
que Bernard Gaye, directeur à 
l’Assemblée permanente des 
chambres d’agriculture et direo- 
leur d’ Agriculture et Tourisme, a 
été d’authentifier les agricul- 
teurs qui avaient une activité 
touristique. » Un label a été créé 
et un réseau organisé. Désormais, 
le panonceau officiel • Bienve- 
nue à la ferme » - un grand so- 
leil jaune sur fond vert — côtoie 
de plus en plus souvent les panon- 
ceaux de la Fédération nationale 
des gîtes. Chez les mêmes agri- 
culteurs, pour les mêmes acti- 
vités. 

De nombreuses associations 
ont déjà adhéré à Agriculture et 
Tourisme en tant que membres 
associés : l’ Association des sta- 
tions vertes de vacances, la Fédé- 
ration française du camping- 
caravaning, le Tourisme fluvial 
de France, les Villages vacances 
familles... la Fédération nationale 
des gîtes ruraux de France a jus- 
qu a présent refusé de suivre 
l’exemple. Elle a seulement ac- | 
cepté de signer avec Agriculture 
et Tourisme un protocole d’ac- 
cord qui a abouti, le 2 juillet 
1981, à la création d’un comité 
permanent du tourisme rural. Ce 
comité, composé de huit mem- 
bres (quatre pour chacune des 
deux organisations) , a pour mis- 
sion d’affirmer les volontés com- 
munes et de répartir les compé- 
tences. Agriculture et Tourisme 
s’est ainsi engagé à ne pas déli- 
vrer son label à un gîte qui ne se- 
5 rait pas d’abord agréé par la Fé- 
dération. 


LETTRE 
D'ARTHAUD 
A CEUX QUI 
AIMENT 
I LES LIVRES 

Du “rase-caïlloux”... 


Voilà un homme. Malcom Rnb- 
i. qui a passé l'essentiel de son exis- 
icea parcourir la merd’Omonville.à 


non/, (tome l ] ci KjUI.IC naunqui «CT* 
Anslo-Sormandc (. Chaque chenal. 


Mais la situation peut évoluer. 
Un signe ne trompe pas : le réveil 


agricoles. Pendant longtemps, la 
Fédération nationale des syndi- 
cats d'exploitants agricoles 
(F.N.S.E.A.), le Centre national 
des jeunes agriculteurs 
(C.NJA.). ont combattu le ton- 
risme à la ferme qu’ils jugeaient 
de nature I démobiliser les agri- 
culteurs et à leur masquer les 
vrais problèmes : l’organisation 
du marché et les prix. 

U a fallu attendre 1966 pour 
qu'une commission tourisme se 
crée au sein de la F.N.S.E.A. La 
création en 1952 par le C.NJA. 
d’une association (loi 1901) 
Agriculture et Tourisme ne doit 
pas faire illusion. Il s’agissait 
alors d’un petit bureau de 
voyages, destiné à organiser les 
déplacements des jeunes agricul- 
teurs curieux de progrès techni- 
ques et de vulgarisation agricole. 
En créant Voyage Conseil en 
1974, le Crédit agricole a fait 
mieux en ce domaine. 

Dès 1975, Agriculture et Tou- 
risme revoyait donc ses statuts. 
Cette fois, les quatre grandes or- 
ganisations professionnelles y 
participent : la F.N.S.E-A.. Ie 
C.NJ.A., mais aussi l’Assemblée 
permanente des chambres d agri- 
culture et la Confédération natio- 
nale de la mutualité, de la coopé- 
ration et du crédit agricole. 
Désormais, Agriculture et Tou- 
risme entend jouer un rôle de 


Bernard Gaye ne fait pas de J 
mystères. Le passé de la Fédéra- s 
tion nationale des gîtes ruraux, 
affirme-t-il, engendre le respect. ■ 
Mais on vpit mal comment la Fé- j 
dération, qui manque de moyens ( 

financiers, pourrait résister à i 

l’énorme machine que consti- 
tuent les organisations profes- 
sionnelles agricoles. Ainsi, Agri- , 
culture et Tourisme vient de se ( 
transformer en Fédération natio- 
nale et met actuellement en place 
ses propres relais départemen- 
taux. 

Dans le département du Can- 
tal, un Centre de réalisation pour 
l’environnement agricole 
(CREA) existait depuis 1973, à 
l’initiative de toutes les organisa- 
tions professionnelles agricoles 
du département. Transforme en 
Comité pour les réalisations tou- 
ristiques en milieu agricole 
(CREA) depuis 1978, U n'avait 
d’autres activités que d’être le re- 
lais départemental d' Agriculture 
et Tourisme. Aujourd'hui, il se 
réveille (3). 

Lors d’une récente réunion de 
son conseil d’administration, le 
CREA a rait ses comptes. Il ne 
disposait d’aucun moyen finan- 
cier et présentait un budget pré- 
visionnel annuel d'environ 
200.000 F. Les représentants de 
la caisse régionale du Crédit agri- 
cole faisaient part alors de la 
mise en place par cette caisse 
d’un fonds d’intervention pour le 
développement agricole rural | 
économique du Cantal (F1DA- 
REC). 

Ce fonds, créé pour intervenir 
financièrement dans la promo- ■ 
tion et le soutien de certain» ac- 
tivités à caractère économique, 
pouvait très bien, affinnaient les 
représentants du Crédit agricole, 
être utilisé pour l'essor du tou- 
risme à la ferme. Sur-le-champ, 
une participation du FIDAREC 
était promise pour le finance- 
ment du CREA, et ce pendant 
trois ou quatre ans. Participation 
du FIDAREC au CREA pour 
i 1981? 200.000 F. Quelques 

jours plus tard, la chambre 
d’agriculture du C an t al lançait 
une offre d’emploi pour un tecb- 
i nicien chargé de sensibiliser les 

t agriculteurs aux avantages du 

tourisme en milieu rural. 

Ainsi traité, l’accueil à la 
ferme pourrait se développer très 
l rapidemenL * 


alignement, pas un amer, pas un 
rocher, pas un courant . pas une précau- 
tion à prendre, pas un conseil de 

*Mais î quel prix ! Il s’est donné du 
mal. Robson, pour réaliser son oeuvre 
— k mot n'est pas trop fort —qu on en 
juge: "Rappcllerai-je aux criiiques 
d’art fil évoque ses croquis! que je ne 
suis qu’une espèce de marin et non pas 
un artiste: essayez un peu de vous 
débattre avec une feuille de papier 
détrempé, tout en maintenant k bateau 
assez longtemps sur "la marque a 
relever, en surveillant k sondeur, en 
hurlant dans un magnétophone, k tout 
simultanément. Recommencez ensuite 
l'opération parce que la mer est trop 
haute, puis ensuite parce que la mer est 
trop basse, puis ensuite parce qu il y a 
trop de vem, ou trop de houle, ou irop 
de brume pour apercevoir "les mar- 
ques”. En plus il a de l'humour . 

En fait ce ne sont pas des livres que 
Robson a écriis : ce sonl des ounls de 
navigation aussi nécessaires que le 
compas ou les béquilles dans ces 
régions à forte marée. Il a réalisé un tra- 
vail de titan, d’une précision et d une 
minutie époustouflantes, que tout 
marin et plaisancier qui croise dans ces 
eaux difficiles, devrait avoir à son bord. 

Mais Robson s'adresse surtout a 
ceux qui prennent plaisir à faire du 
“rase-atilloux". à fuir les bassins sur- 
peuplés. à pénétrer dans d’accueil- 
lantes rivières nichées au fond des 
vallons escarpés, à partager un appon- 
temem inconnu avec comme seuls voi- 
sins un couple de manins pécheurs 

Grâce à Robson on peut accéder 
— enfin — aux innombrables petites 
criques et mouillages forains jusqu a- 
lors réservés aux pécheurs locaux qui. 
de père en fils, se transmettent encore 
les moyens d’accès. 


,„Au marin 
du soleil 

Quand ils ont entrepris de rédiger 
leurs guides des côtes, ports et mouil- 
lages de la Sardaigne puis de la Tos- 
cane Alessandro Capiiamo et Guilto 
Premoselli ont fait œuvre utile. 
D’abord parce qu’avec l'augmentation 
du tourisme nautique, ces côtes ont été 
fortement modifiées. De nouveaux 
ports, de nouveaux mouillages, une 
amélioration de la signalisation, une 
augmentation de la structure d accueil. 
Tout cela il fallait en faire l'inventaire, 
les décrire. Ils l’ont fait « clairement. 

Ces guides se composent de deux 
parties. La première contient les rensei- 
gnements météorologiques et océano- 
graphiques, des tables récapitulatives 
concernant les phénomènes atmosphé- 
riques et marins les plus frequents et 
des tableaux sur les distances de port a 
port, ks azimuts vrais de quelques ali- 
gnements utiles pour la vérification des 
compas, les positions géographiques 
de points côüers. La seconde partie 
décrit les côtes, attire l’aticnuon sur les 
dangers principaux, signale les meil- 
leure refuges sous 1e vent de la terre ou 
s’abriter en cas de mauvais temps, 
enfin, traite des ports d’une façon très 
détaillée. Chaque description est 
accompagnée de caries et de photogra- 
phies en couleurs illustrant les points 
remarquables de la côte et des ports. 

Que ceux qui ne sont pas marins 
nous pardonnent mais ces quatre 
guides méritaient qu’on leur consacre 
toute une lettre même s'ils sont 1res 


Note bibliographique : 

Malcom Robson. Guide nautique de la 
Bretagne nord (T orne l : d’Omonvillea 
Trêguier ; Tome 2: à paraître). Guide 
nautique des îles Anglo-Normandes , 

Alessandro CàpHamo et GuUio Premo- 
seUL Côtes, ports et mouillages de Tos- 
cane: Côtes, ports et mouillages de 
Sardaigne. 
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/ 1 ) Fédération nationale des gîtes tu- I 
raux de France, 35. rue Godot-de- 
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(2) Agriculture et Tourisme. 9, ave- 
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723-5540. 
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Trente-cinq ans déià... Des 
traces de souvenirs, des restes 
d'inpressions affleurent te mé- 
moire de Mme P.... dans le 
Boeing- 74 7 de la T.W.A. qui 
I emmène de Paris a Washing- 
ton. En huit heures. 

En huit heures seulement, 
pense-t-«lle. Il y a trente-cinq 
ans. il lui 3vait fallu près de 
vr.ngt-quatre heures pour aller 
de Paris à New- York dans un 
Clipper Constellation — le Star 
o* Pans - de la même compa- 
gnie aérienne et dont elle est 
aujourd'hui l’invitée. Pour 
Mme P..., c'est un anniver- 
saire. 

Mme ?... et son mari - 
mort aujourd'hui — furent, en 
effet, parmi les trente et un 
premiers passagers à franchir 
l'Atlantique en avion commer- 
cial. Du moins d'un terrain - 
on ne disait pas encore aéro- 
port - â un autre. Des traver- 
sées aériennes pour passagers 
payants avaient bien eu lieu en 
1939; mais alors, c'étaient 
des hydravions - fort rares - 
qui s'essayaient au trafic tran- 
satlantique. 

Ce premier décollage 
? commercial p eut lieu d'Orly 
le 6 février 1946. tard dans la 
soirée, par un temps « couvert 
et pluv.eux ». si on se reporte 
aux prévisions météorologiques 
du Monde pour ce jour-là. 
Chargé à ras bord et en dépit 
de ses 2 200 chevaux, le Star 
0 f P3ris s'arracha malaisément 
da !a piste de 1 300 mètres de 
long, faite de grilles métalli- 
ques à larges trous, posées à 
même l'herbe. L'aventure com- 
mençait. 

Huit mois plus tôt, Mme P... 
et son mari étaient sortis d'un 
c3mp de la mort... Ce départ 
sonnait pour Mme P... comme 
une promesse. Eîfe ne pro- 
nonce pas le mot. elle ie laisse 
deviner. Partir. Chercher à rom- 
pre avec le Vieux Continent. 
S'éloigner de ces terres où elle 
a rencontré tant d'horreurs. 
Des horreurs proprement in- 
communicables et sans réfé- 
rences. 

S'éloigner aussi d'un pays 
oui lui esr cher, mais dont elfe 
n'a pas tout â fait retrouvée le 
visage â sa libération en mai 
1945. Un pays qui s'était 
« débrouillé s pendant les an- 
nées noires et qui n'avait pas 
su ou voulu voir... 

Comme tous les Constella- 
tion le Srar of Paris volait à 
575 kilomètres-heure et il de- 
vait atterrir deux fois en cours 
de route pour faire le plein. 


Impression 

Le phare était à sa place, 
les barques étaient à l'ancre, 
l'horloge du syndicat d'initia- 
tive était à l’heure, les ta- 
maris semaient le tamaris, et 
la mer montait à petites va- 
gues : le paysage était rassu- 
rant. 

Eparpillées sur la plage, (es 
classes’ moveones s'expo- 
saient au soleil moyen de la 
mi-août. Des gringalets, du 
tout-venant, des jeunes, des 
vieux, les beaux-frères avec 
les chiens et tout un lot de 
ncuveaux-nés qui piaillaient 
pour faire gai ; c était un jour 
ordinaire. 

Un jour cousu d’avance, 
avec bains, coups de soleil sur 
le nez, pétanque et revanche 
à la belote, moules-frites au 
café de la plage. La cohorte 
du métro-boulot-dodo se ber- 
çait de sea-sex-and-sun. Le 
bonheur quoi. Vaille que 
vaille. Malgré la chaleur ac- 
cablante. les dizaines de pous 
de mer sautant sur les kilos 
de chairs roupies, voire brou- 


traversée 


Faute d'être assez bien pressu- 
risé. il plafonnait â 2 000 mè- 
tres d'altitude : il ne sortait 
guère des nuages dont il érait 
le prisonnier et il était le jouet 
de toutes les turbulences ou 
trous d'air. Des trais escales 
qu'elle fit : à Shannon en Ir- 
lande, â Reykjavik en Islande et 
à Gender dans llte de Terre- 
Neuve au Canada. Mme P... se 
souvient surtout des deux der- 
nières. 

A Reykjavik, l'avion fut 
contraint d'attemr pour des 
ennuis mécaniques. La neige 
avait recouvert tout le pay- 
sage. Attirés par le clocher 
d'une église, là-bas dans le 
lointain. Mme P... et son mari 
quittent la tente militaire amé- 
ricaine en demi-lune où les pas- 
sagers un instant plus tôt dé- 
barqués avaient trouvé refuge. 
Ils n'iront pas loin... Une jeep 
les oblige à rebrousser chemin. 
Le terrain sur lequel ils avan- 
çaient appartient aux militaires. 

A Gander, la bise transperce 
les passagers, qui descendent 
de l'appareil par une échelle de 
coupée. Mme P... revoit cet 
homme d’une trentaine d'an- 
nées. ie représentant d'une 
compagnie d'aviation qui était 
venu les accueillir. Il vivait avec 
sa fille d une dizaine d’années 
dans une cabane en planches. 
L'enfant ne paraissait pas 
s'étonner de vivre dans ce bout 
du monde. 

C'est surtout de l'amvée à 
New-York, dont Mme P. se 
souvient le mieux ; avec une 
joie - une ferveur - dont le 
goût ne lui est pas passé. Celle 
d'être enfin arrivée sauve ? 
Peut-être. Celle surtout de fou- 
ler le sol du pays auquel elle 
pensait comme à la liberté. Elle 
n'a pas renoncé à cette image. 
Oui. c'est cette joie qu’elle se 
rappelle (e mieux. 

Elle n'en finit pas de penser 
avec une sorte de reconnais- 
sance rieuse à ceux qui sont 
venus las attendre elle et son 
mari à La Guardia. Les atten- 
dre. au premier sens du mot. 
L'avion avait du retard, bien 
sûr. Deux ou trois heures... 

Alors qu'en France on par- 
iait des camps le plus souvent 
à voix basse, douteusement, à 
New-York, on recherchait le té- 
moignage direct de ceux et de 
celles qui étaient revenus des 
antichambres de la mort et qui 
pouvaient dire encore. Là- 
bas.on ne craignait pas d'en- 
tendre certaine vérité. 

ALPHONSE THÉUER. 


soleil caché 

zées, les pleurs des enfants, 
(es corps avachis, les gestes 
malhabiles des joueurs de vo- 
lant. maigre les pêches qui 
tournaient de l'ail au fond 
des sacs plastiques. Il planait 
dans l’atmosphère je ne sais 
quelles misères secrètes, 
quels drames contenus. Et les 
nuages qui s'amoncelaient 
au-dessus des terres. Assise 
sur mon ridicule carré de ser- 
viette rouge et blanche j’avais 
la gorge nouée. 

Tout de même L’été sentait 
bon l'Ambre solaire. C’était 
un jour de vacances et 
l'après-midi s’étirait Bientôt 
le syndical d'initiative ferme- 
rait ses portes, chacun pren- 
drait ses cliques et ses cla- 
ques et les enfants suivraient, 
le phare s'estomperait dans la 
brume, et la mer grise et 
tiède ferait clapoter les bar- 
ques. 

II ne pouvait en être autre- 
ment 

EUZABETH MARIE. 



Vampire comme ses ancêtres, le seul descendant de 
Dracula arait trouvé, an cœur du vingtième siècle, remploi 
de ses rêves : il dirigeait une banque du sang. 

Jacques sternberc. 
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Lâ dentelle de Calais 
à l'ère du jean 

Après les dures années du collant et du jean, l'industrie 
dentellière pourrait bénéficier du retour de la lingerie fine. 

MARK-ODILE ÏARGKR 


D entelles. La légèreté 

transparente et candide 
des mariées d’aman. La 
sensualité troublante des 
lingeries fines. Impondé- 
rable et presque miracu- 
leuse étoffe dont les mo- 
■■ tifs au dessin précieux 
H® semblent comme sus- 
pendus dans l’espace sur 
le support infime du tulle. Tissu 
féminin par excellence. Pour le 
porter comme pour le faire. La 
dentellière - le mot n'existe pas 
au masculin dans nos diction- 
naires - ne saurait être qu’une 
petite vieille, assise à sa fenêtre, 
ou sur le pas de sa porte aux 
beaux jours. Les yeux usés. Le 
front penché sur un ouvrage 
arachnéen et labyrinthique. Une 
patience infinie à manier les di- 
zaines de petits fuseaux mille fois 
croisés et recroisés dans un ordre 
incompréhensible au profane. 

Alors, la surprise à l’entrée de 
l’atelier. Dans le cliquetis assour- 
dissant des énormes métiers - 
quinze tonnes pièce - des 
hommes en bleu de travail, les 
mains, le visage même presque 
aussi noirs que ceux d’un mineur, 
surveillent le jeu rythmique des 
quelque 10 000 fils de chaîne et 
des 5 000 Fils de trame. Au som- 
met des édifices de fonte, la den- 
telle s’enroule par pièces de 4 à 
5,5 m de large que l’on séparera 
ensuite, dans le sens de la lon- 
gueur, par bandes de 1 à 90 cm 
de large selon les cas. 

La dentelle faite main est une 
pièce de musée. A de rares ex- 
ceptions près, depuis un siècle et 
demi, les produits les plus 
luxueux, les dessins les plus raf- 
finés sortent des mâchoires mé- 
talliques de ces monstres 
bruyants, au mécanisme plus 
précis qu'une horloge, alignés 
dans des ateliers sombres : le gra- 
phite, seul lubrifiant utilisé ici, 
dépose sur les murs, les plan- 
chers, les outils, un film d’un gris 
profond aux reflets argentés. Et 
la dentelle même, la précieuse 
dentelle, se couvre de traces 
noirâtres comme un vieux chif- 
fon. 


Caprices 


Introduits en France en 1821 
par une famille d’industriels an- 
glais, les Leavers, perfectionnés 
en 1935 par le système Jacquard 
- une bande de canons perforés 
qui donnent â la machine des ins- 
tructions variables selon les mo- 
tifs, - les métiers à dentelle ont 
atteint leur forme définitive au 
début de ce siècle. Véritables 
merveilles techniques, ils ne sont 
plus améliorables, affirment les 
spécialistes. De toute façon, la 
fabrication en est arrêtée. Le 
marché est trop étroit : pour la 
France, il est presque exclusive- 
ment concentré sur deux villes. 
Calais, et Caudiy, pris de Cam- 
brai. 

Les 650 métiers qui y tournent 
encore y sont entretenus avec 
cette sorte d’affection émerveil- 
lée que l’on porte aux très beaux 
outils, si familiers que se créent 
presque entre leurs utilisateurs et 
eux des rapports de personne à 
personne. • Vous ne le croiriez 
pas. mais il n'y a pas deux mé- 
tiers semblables, explique 
M. Jean Legrois. de la chambre 
syndicale des fabricants de den- 
telle de Calais. Certains sont dé- 
finitivement bons, d’autres incu- 
rablement médiocres, d’autres 
encore capricieux et imprévisi- 
bles. On ne sait pas pourquoi. • 

Chaque ouvrier « tulliste » a 
«sa* machine, dont il connaît 
les habitudes, les talents et les 
points faibles, et gare à quicon- 
que voudrait s’entremettre dans 
(es rapports du couple. « Dans la 
petite usine de mon père, raconte 


M. Arthur Saint, je suis passé 
par tous les postes. Les vieux 
tullistes m’ont initié. Mais même 
lorsque je suis devenu le patron, 
celui qui avait été mon maître 
m ’a dit : * Celle-là, c’est ma ma- 
chine Je t'interdis d’y toucher. » 
Et je n’avais qu’à obéir. » 

Les tullistes, on les respecte. 
La plupart ont appris sur le tas, 
année après année, à repérer du 
premier coup d'ail sur la dentelle 
le minuscule défaut qui signale 
un fil brisé quelque part dans 
l’enchevêtrement, un fil sur des 
milliers qu’il faut repêcher sans 
perturber l'assemblage, remettre 
sans erreur dans le bon chemin. 
L’« habillage » d’un métier Lea- 
vers, c'est-à-dire la mise en place 
de tous les fils de chaîne dans une 
disposition variable selon la lar- 
geur des bandes de dentelle, oc- 
cupe deux personnes pendant 
trois à quatre semaines. 

En amont du tulliste, toute une 
série d’opérations délicates. 
D’abord, le travail de « l’csquis- 
seur» qui imagine ie dessin. I] 
doit aussi bien savoir travailler à 
la commande, cherchant à expri- 
mer au mieux les désire du client, 
que pouvoir pressentir, inventer 
ce qui plaira demain, selon sa li- 
bre inspiration ou en nourrissant 
son projet de l’expérience des an- 
ciens soigneusement conservée. 
Par exemple, la maison Brunet, 
l’une des plus importantes de Ca- 
lais, garde dans ses archives, de- 
puis sa création en 1911, 
JO 700 modèles : ceux créés par 
la maison et ceux de petites en- 
treprises dont elle diffuse la pro- 
duction. Aujourd'hui, ses repré- 
sentants emportent dans leurs 
valises environ 600 spécimens de 
dentelle pour robe, et 5000 de 
lingerie. Et encore, pour un mo- 
dèle fabriqué, combien d’es- 
quisses vont au panier ! 

Le « dessinateur » reproduit le 
dessin retenu, agrandi sur un car- 
ton calibré dont les différentes 
cases correspondent à un mouve- 
ment du métier. Le trajet de cha- 
que fil, soigneusement numéroté, 
est reproduit en couleur. Travail 
de patience : il faut deux se- 
maines . pour détailler ainsi un 
motif dé 14 sur 14 cm. Le « poin- 
teur» traduit alors, partie en 
chiffres, partie en signes, case 
par case, les mouvements du mé- 
tier qui seront nécessaires à la re- 
production du dessin. Enfin le 
« perceur » perfore pour chaque 
case les canons du Jacquard, 
chaque chiffre correspondant à 
un nombre de trous. Pour ce 
même motif. il faudra encore 
quinze jours de travail avant que 
les 2 500 cartons nécessaires, re- 
liés les uns aux autres par du la- 
cet, puissent être montés sur le 
métier en trois jeux différents qui 
tourneront simultanément, cha- 
cun commandant des mouve- 
ments distincts. 

Dans l'atelier même, plusieurs 
catégories d'ouvriers travaillent à 
î 'alimentation régulière des mé- 
tiers. Les «wappeurs* bobinent 
les fils de chaîne sur les « rou- 
leaux », terres cylindriques, qui. 

sur toute la longueur du métier, 
dévideront chacun plusieurs fils à 
la fois. 

Les «wheeleuses» - cette 
spécialité est féminine - prépa- 
rent les «bobines» des fils de 
trame. Ces sortes de canettes 
font moins d’un millimètre 
d’épaisseur. Ü faut une grande 
adresse pour introduire entre 
leurs « lèvres » serrées le fil très 



fin — si fin que 1 kilo cor- ' 
res pond â 200, 300, votre ^ * . 

450 km de fiL Ces bobines T ' 
sont ensuite chauffées et,£~^Z 
compressées : la moindre 
déformation perturberait iv---, - 
leur passage, calculé au * 
cheveu près, entre les fils 
de chaute â chaque mou- 
vement du métier. Elles 
sont enfin montées sut 
leurs «chariots » tn forme 
de chapeau «TArlequin et 
alignées sur la machine, 
qui peut alors fonctionner. 

La dentelle une fois tis- 
sée, reste à la débarrasser 
des salissures de graphite, 
à la blanchir, le cas 
échéant à la teindre, à re- 
priser les défauts et déchi- 
rures, puis à séparer les 
bandes, soit en tirant sur 
un fil - c’est le « filage 
- soit en découpant sa- ] 
gneasaqegt ses contours 
arrondis':- c’est «récafl- 
lage». 

Hécatombe 

On s'étonne mains après cela 
que cette dentelle soit un produit 
coûteux : 50 F le mètre en 90 cm 
de latge est un prix courant à la 
sortie de l’usine* et l’on trouve 
des modèles à 300 F et plus. L’in- 
dustrie dentellière connaît des 
jours bien sombres après les 
heures glorieuses du début du 
siècle. 

En 1910, elle occupait plus de 
30 000 personnes' (8 000 
hommes, 21 000 femmes, 2 500 
enfants) travaillant sur 2 600 
métiers dans 59 entreprises. 
Deux guerres et la grande crise 
des années 30 lui ont porté tes 
premiers coups. En 194& pour- 
tant, dans le sursaut de l'après- 
guerre, 1 400 métiers tournaient 
à pion rendement- Mais les an- 
nées 60 furent fatales sous les 
asssauts conjugués d’une nou- 
velle technique, beaucoup plus 
économique, et de la civilisa- 

tion du blue-jean ! 

Contrairement au Leavers qui 
utilise une technique de tisssage 
relativement proche du « fait 
main», le métier Rachel «tri- 
cote » la dentelle à une cadence 
très supérieure et avec une main- 
d’œuvre considérablement ré- 
duite, Le nouveau venu n’a 
d’abord guère inquiété les vieilles 
familles dentellières de .Caudiy 
et de Calais. Le produit était non 
seulement moins résistant* mais 
aussi beaucoup moins élégant 
que cc qui restait, pour les te- 
nants de la tradition, la «vraie*, 
dentelle, la dentelle ;Léavêrs, la 
seule qui ail. droit aujourd'hui au 
label « dentelle de Calais 


jarretières, sombrèrent dans l’ou- 
bli les fonds de robes, les combi- 
naisons délicates, les chemises de 
nuit froufroutantes : les an- 
nées 60 furent résolument mo- 
dernes. Vivent les collants, les 
pantalons, les matières nettes. 

Les motifs souvent désuets, les 
fleurettes, les arabesques des 
dentelles classiques parurent 
bien alambiquées sinon franche- 
ment ridicules. Hécatombe dans 
lés villes dentellières. Les petites 
entreprises sombrent corps et 
biens. Les grosses boivent la 
tasse. De 90 fabricants em- 
ployant 6 300 personnes en 1960, 
on passe à 55 entreprises et 
2500 personnes en 1976, 28 et 
2200 aujourd'hui. Les tullistes, 
si qualifiés, sont partis tenter leur 
chance du côté des hauts four- 
neaux de Dunkerque.... et re- 
venus, chômeurs à nouveau, 
après les déboires <f Usiner. Ca- 
lais compte 20,5 % de chômeurs 
dans un département déjà bien 
mal loti (13,9 

Modèles coquins 

Depuis quelques années pour- 
tant, les fabricants -tempèrent 
leur pessimisme. * Aldus avons 
connu la crise avant tout le' 
monde, mais la situation s’esTre- 
latîvement stabilisée à pariiridè 
1975 -./estime M. Jea&Piâre 
Suryy président du cfirectij^ré; 
d'EurodçBteües, Paradoxalement 
en effet, Ja dentelle Rachdic^t- . 
aujourd’hui plus difficile èé&fë 
1er que la Leavers : les nouvelles, 
machines, moins coûteuse» qui 
bel «dentelle de calais».-. «vans *né- 

Seulement voüà j le Rjctei. 

s est perfectionne, .et jr la diffé- traînée de poudre jusque 

dans les pays. du tiers-monde; 


. rance de qualité reste encore as- 
sez visible pour les tissus de robe, 
la clientèle ne la - distingue pas 
sur. les petites pièces comme les 
galons de lingerie. D’aifflears la 
lingerie eUe-mcme' s’est trouvée 
réduite à sa plus simple exprès- . 
sioiL Avec, les gaines, corsets et 


, GRAPHOLOGUE I 

| apprenez quelque chose que le* autres ignorant. Acquérez «ne- il 

science qui fera des jaloux. Informations gratuites' sur natrt/j* 

da fin d'études par pi ..-. 


produits de prix très inférieur à 
leurs équivalents français. 

À fiflvêrse, la Leavers de Cau- 
dry et. de CaJais n'a pas de 
- concurrent sérieux à travers le 
monde. Chère certes, mais um- 
! que. Et bénéficiant d'un prestige 
sans doute plus grand à l’étran- 
ger qu’à. l’intérieur du pays: En 
; 1980,; Calais; spécialisé dans la 
: lingerie, _a fait 60 % de ses 
200 milli ons de chiffre d’affaires 
l’exportation ; Caudry, spécia- 
-fisé ; dans ia robe, 90 %_de ses 
éO millions. La clientèle est dis- 
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Les Indiens 
et la Gauloise 


persée dans une quarantaine de DADAHITAV 

pays, mftis 80 % de cette exporta- lAlmuliU 

Son part en fait pour les Etals- 
Unis, le Japon, l’Allemagne fédé- 
rale, l’Italie et la Yougoslavie. T T J • 

Le marché intérieur s’est par I AQ I lï ffa 1 £llf| S 

STjïïsSFïJiït : liCa îiiuici us 

dentelle reste aux oubliettes - dii 

^dnd , uM&êtpMBrl^^aTers_des . fit lo (lAllIOISP 

granteuianmradecoraeteries; H 1(1 UUUlUlkjL 

75 % du chiffre f affaires en 
France est fait avec eux, essen- 

tiens-gorge. Le mouvement Les Tobas, Indiens du Chaco paraguayen, 
^nt le retour de Ja lingerieime. expulsés naguère de leur territoire par de grandes 
wie^scannuites^ on caracos de sociétés, dont l'une s'intitule Gauloise Campos y 
qui, Hàëîendas, attendent dans la misère que leurs 

deux'ou trois ans, regagne un peu « ; , 

du terrain £idu. EU'» même ses dgjtS SOient TeCOnnUS. 

stylistes en vogue - Béatrice A2- . 

mm B _ iïvENSON HBB I 

comme, àiPftrâ, Les nuits <rEk>- . 

üc ou Sabbia Rosa. ' , . - ui: 

■ pbénSmène de pointe, cette - 1 Cerrito, la Gauloise n’a propriétaire. On nous consid&e 

nouv^Tnode ne suscite encore ■ pas bonne réputation. comme de f beles f* -JJ 

SSpmisme modéré. Les dé- A Souriant, içU une heure mil faut ' 

^^^tesEdrmK D ÎDddeDM [■ captSe du’ftSny, d’itri contraints de quémander 

. IcohoBÿnre notable. Surtout, on (A âû°maT^àsïbaité den 

f ïSjftÇetXci a-ssS-^ «s sr “ 

aa Æfgs.ÿs .!"aSîur&T« AW*'! 


■■■ CLAUDE B. LEVENSON ■■■ 

Cerrito, la Gauloise n’a propriétaire. Ou nous considéré 
nas bonne réputation, comme des bêles et on pen/se 
Pourtant, ici. à une heure qu’il faut nous domestiquer. 
à peine d'Asuncion, U Déjà, il nous arrive parfois 
capitale du Paraguay, d’être contraints de quémander 
I cette appellation bien Jusqu a notre nourriture car mt 
connue rwêt une antre nous ôte toute possibilité den 

t signification. La Gan- trouver pour subvenir à nos 

I loue dont on parle en cet besoins.. 

endroit perdu,™ dehors Des mots. Des mots qui s en- 
r - • - r A «t isac e-hoîn^nt rt q esrenent sur un ton 


une entreprise d’élevage et de 
tannerie. C’est lui qui fait 
construire le chemin de fer, qoi 
traverse d’ailleurs le territoire 
toba de part en part Les autoch- 
tones s’enfoncent dans le Chaco 
et continuent à vivre selon les 
coutumes ancestrales. 

Dans les années 30, les menno- 
nites, une secte anabaptiste, arri- 
vent dans la région, achètent 
. 15 dollars l’hectare des terres à la 
société Casado, et s’implantent à 
Fîladelfia. où ils prennent peu à 
peu en piaîti toute l’économie lai- 
tière du pays. Des missionnaires 
anglicans font leur apparition à 
la même époque. 

Il faut des bras pour faire fruc- 
tifier ces terres. On attire donc 
les Indiens à Puerto-Casado 
grâce au troc : « biens de civilisa- 
tion » - couteaux, haches et réci- 
pients - contre peaux de bêtes et 
plumes d’oiseaux. Puis on les 
incite à s’engager pour ouvrir des 
sentiers, construire des routes, 
poser des rails, avant de les 
enrôler de force da n s la guerre de 
1 932 entre le Paraguay et la Boh- 
vie. La fameuse guerre du 
Chaco. 

A la fin des hostilités, les 
Casado modernisent et mécani- 
sent leur exploitation. Les Tobas 
perdent leur emploi Ils n ont 

Hravant l’arbitraire 


pour garder le contrôle de la 
situation et disposer des indi- 
gènes selon son bon vouloir. 

Une trentaine de • partia- 
lités» (réserves) regroupent les 
différentes familles indigènes. 
Elles sont au nombre de quatre 
dans la région orientale — les Paï* 
Tavyterà (12 500), les Mbya- 
Garani (7.000), les Ava-Chinpa 
(6 600) et un millier d’Aché- 
GuayakL Dans le Chaco, les 
Nivaclé-Chulupi sont les plus 
nombreux (12 500) sur les rives 
du Pîlcomayo, suivis des Lenguas 
(11 000), des Tobas (3 300), 
des Angaité (2 000) et d’autres 
communautés encore plus res- 
treintes, comme les Choroti, les 
Sapanana, les Chamacoco, les 
Ayoreos-Moros, les Chinguanos 
et les Tapietés. Chacun de ces 
groupes conserve plus ou moins 
sa langue, certains parlent le gua- 
rani - seconde langue officielle 
du Paraguay, — et quelques-uns 
savent un peu l’espagnol. 

Foulé aux pieds, le droit des 
Indiens à la différence semble 
souvent une incongruité à la 
bonne société d’Asuncion et aux 
maîtres du pays, même si, depuis 
trois ans, des lois leur accordent 
théoriquement les mêmes droits 
qu’aux autres. 


ques Bodin, dirigeant de la mai- 
son Darqucr. Sept ans pour dé- 
couvrir, aimer, répandre un $6 (X&~ hectârô* de "terres, qui Une litanie mille fois enten- 
style. sept ans pour s’en dégoü- cxvotic notamment du coton et due, lue, vue, rapportée, retrou- 

ter. » En attendant le reflux, h du tabac. La raison de cette vée sous les deux impassibles des 

nouvelle lingerie pourrait néan- fâcheuse réputation ? Un conflit Amériques. La communauté 

moins connaître des heures fastes QU j n ’ en finît pas avec une com- toba qui nous accueille comprend 

si le goût français suit l’exempte munauté indigène aujourd’hui environ 750 personnes. Degug 

américain où s’arrachent les mo- menacée d’extinction. •“temps ““PaSS^cra chas- 

dèles coquins au cours de ventes Lœ Tobas. Ils ne sont guère rafon en rfneranon, (» c 

à domicile style Tupperware. plus que 3 300 sur les quelque *»» J* r^riciï 

Cependant, même portée par 70 000 autochtone que compte turc c t savaient recueillir le miel, 

la mode, la dentelle de Calais n a . actuellement le Lon- ^ vaienl sur ,}« terres transmis» 

désormais d’avenir que dans le «ne et tragique est communautairement. En 1 969, 


larasuàycnnc disposant de Chaco. f . 

ig ooD hectares de terres, qui Une litanie mille fois enten- 


désonaais d’avenir qne dans le gue et tragique est communautairemenL En 1969, 

haut de gamme. Certains onen- Lugue c omme, le af^ut brutalement déloges par 

tent leur travail vers le praimt de •“ patrons de l’entrepnse Gau- 

très grand bute. Ainsi, Jacques en. harmonie loise Campos y Hacienda S.A. 

BodmraoouveUe constammeot qni exhibent des titres de prtF 

te collections aux. harmonies sa- «SïiffiS 

™“ e ?' ’t^te^naôtetu'on satpn imposée, destructrice, de î°^rs .^ferres, interdisantdésor- 

âtfÆS r,^S demc,lrcrou 

cherche h retrouver la qmnté être transgressées d y " ï 0 ?Tsort de ces der- 

pcrdne de «rtaiœs dentefo aé- par ta tena ms d’un pouvoir oi . I l&„dd e Lo2cteurs béné- 

rieimes du début dn usurpé, soucieux umquemenl de miss^nnaires francis- 

revient un peu au coton presque rentabilité et de profit . ■ Une : eune i n fi rm ière 

entièrement abandonné au prolil Quelques familles tobas sont v., " installa dans un centre 
des fibres synthétiques. installées depuis une dizaine de fortune, pare au plus 

Des produits de ce standing d’années à Cemto, sur de ^J e fT ts pressé, enseigne lliygiène éle- 

sont forcément de diffusion ré- appartenant à la congrteaton ^ entaire et veiUe à enrayer 1» 

duite. Mais là, le Leavers a un des franciscains. Un peu a 1 ecan ^ladies contameuses. Malnutn- 

1 oïi RnrheL d(>. la mission, des huttes de bran- hnn rat HAtUvnrütAiioii Guettent 


w Sit nombre de pièces. Car, disséminées autour £»»©«£[£ quflïbre aümcntaire engendré 

ËSSïîfei S'XTÆ&K Su-rristi 7 i 

a S-.-Æ T». ra i. sajasusasai 

it, par simple qn j savent de portes, des enfants paraguayenne essaie d’apporter 

'«» tojùqmp. muent sans bruit, une vieille Soutien aux Tobas de Cemto, 

de « déshabiller * et ima fi -wltne s’aJffaire un peu plus loin ^ permanents travaillant pour 


cartons du Jacquard, sans neces- jL uent bruit, une vieille J 

sité de « déstotuDer * et ÏSmme s’affaire un peu plus loin j 

biller» le métier comme smr le auprès ^ des jeunes sont fgdjsé s’emploient à les guider 
Rachel. Le fabricant peut donc ^ ^ des troncs sommaire- rf g £TT e dédale des démarches 

garantir à son client 1 exclusivité ment dégrossis. La conversation administratives pour faire valoir 

d on modèle, des tirages fimiws, s’engage précautionneusement, leurs droits. 


manents travaillant pour 
s’emploient à les guider 


d’un modèle, des tirages nnm». s’engage précantjonneusenicuw 
et des retirages rapides à la de- penetuée de longs silences, tant 

mande, sans trop alourdir ses que i c vieux chef n’est paf *y 

coûts de fabrication. son arrivée, les langues se délient 

L’autre chance de la dentelle, l c s ho m m es ra c 0 n te n t , 1 es 

c’est peut-être la passion que lui femmes complètent, les adoles- 
«orteni ceux qui la tissent, cents écoutent 

jJSSZ ZmmlJVhZ 


«Ha vallée» 

Mais les institutions officieUes, 
ope ce soit l’Institut du bien-eire 
rural (I.B.R.) ou l’Institut naùo- 


nortenl ceux qui la tissent, cents ecoutenL rural (I.B.R.) ou limurat nano- 

fcf Arthur Saint : « Après toutes « Notre manière de vivre ua] de l’indigène (INDI), multi- 
(apprends encore des actuelle est humiliante et hon- pLient les obstacles dans le des- 

jusque teuse, mais nous pensons que ^ à peine déguisé de news 
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Aux quatre coins 
de France 


Grands vins 


Artisanat meubles 


Tobas. avaient réclamé la rota- 
tion de 10 000 hectares qui leur 
appartiennent depuis toujours. 
Cestcrrcs sont aux mains de la 
Gauloise. De visites d'inspection 
en promesses, de palabres stériles 
en audiences de conciliation 
entre avocats des proprietaires et 
chefs de la communauté, jus; 
qu’ici ce sont les propriétaires qui 
l'ont emporté. Tandis que les 
Tobas, parqués à Cemto, sans 
possibilité de travaü. de chasse 
ou d’occupation décente, regar- 
dent d’un œil fixe le temps 
s'écouler lentement, dans le 
dénuement le plus total. 

Un peu plus au nord dansle 


aucun recours devant l’arbitraire 
des patrons. Terminée en 1962, 
la construction de la Transe haco 
achèvera de les ruiner. La voie 
ferrée perd de son importance, et 
les pentes communautés établies 
le long de la ligne périclitenL 
L’industrie de tannage de Puerto- 
Casado est abandonnée. Dépos- 
sédés à la fois de leurs maigres 
ressources et du savoir pratique 
de leurs ancêtres perdu au 
contact de la • civilisation » , les 
Toba-Masfcoy se rapprochent 
alois te colonies mennoiutes de 
Loma-PIata dans l’espoir d y 
trouver un moyen de survivre. 

Espoir vite déçu : des frictions 
surgissent entre communautés 
autochtones, sans oublier une 
sourde lutte d’influence entre les 
diverses Eglises. L’évangélisation 
reste le souci primordial des mis- 
sionnaires, auquel ils subordon- 
nent des préoccupations sociales 
d’une urgence pourtant évidente. 

Des rixes éclatent dans les cam- 
pements, où s'entassent des I 
familles indigènes de différents 
clans, aux rivalités tradition- 
nelles. La promiscuité et l alcool 
favorisent la mésentente. A la 
suite d’incidents particulière- 

ment violents en 1979, les Toba- 
Maskoy sont transférés dauL> 
rité, en camion, au kilomètre 45 
de la voie ferrée de Casado, avec 
interdiction formelle de retour- 
ner à Loma-PIata. 

«Mann militari» 

Depuis lors, les Toba-Maskoy , 
soutenus par l’Eglise catholique, 
cherchent désespérément à faire 
valoir leurs droits sur 10 000 hec- 
tares appartenant toujours a la 
société Casado SA. Un accord 
avait finalement été obtenu 
décembre dernier entre les repré- 
sentants des propriétaires offi- 
ciels et ceux des missions, la 
société acceptant le rachat des 
terres à la valeur nominale au 
nom des Indiens. Puis lentre- 

S rise revint subitement sur sa 
écision, exigeant un pnx deux 
fois plus élevé. L’armée et les 
forces de l’ordre se chargèrent 
d’empêcher les Toba-Maskoy de 
pénétrer sur les terres qui avaient 
pourtant été reconnues comme 
Les leurs. Le commandant de la 
région militaire du Gharo décida 
de les envoyer au kilomètre JJ. u, 
entre Manscal-Estigambia^ et 
Casanfllo. Tout le monde s ac- 
1 corde à dire que les conditions 
1 climatiques y sont insupportables 
5 et que nul n y résiste. Des études 


Indiens du Chaco paraguayen 
meurent à petit feu de vouloir 
obstinément demeurer eux- 
mêmes. sauvegarder leur concep- 
tion d’hommes libres comme le 
vent des vastes étendues dune 
insigne beauté qu’ils connais- 
saient autrefois mieux que per- 
sonne. 

Il y a quelque années, une toi- 
deria était installée sur une ne du 
rio Paraguay, à proximité de la 
capitale. Des Indiens Maka - ils 
sont à peine 900 actuellement — 
y vivaient paisiblement. Les 
autorités, prenant prétexte de la 
montée des eaux autour de leur 
üe, les ont réinstallés de force à 
la lisière de la capitale, sur terre 
ferme, dans l’enceinte du jardin 
botanique... . . 

Le soir tombait sur la mission 
franciscaine de Cerrito. le cré- 
puscule noyait les silhouettes 
élancées des Tobas qui nom» 
reconduisaient vers la route. Et 
soudain, dans le silence revenu, 
habité par les premières rumeure 
de la nuit approchante, le vieil 
Indien interrogea : « Cest vrai 
que, chez vous, il y a des ciga- 
rettes très populaires - les Gau- 
loises ? Ceux qui les fument 
savent-ils le prix que nous autres 
Tobas payons pour qu’on cultive 


Méprisés en dépit des pro- Tobas payons pour qu 
nesses officielles, tenus à 1 écart leur tabac ? » 

REFLETS DU MONDE 

L’ASSAUT 

«BOAT-PEOPLE PAR ATAVISME» 


récentes affirment que la terre y 
est stérile et aride. Et, non loin de 
là, commence le territoire des 
Ayoreos, ennemis traditionnels 
des Toba-Maskoy... 


Le jardin botanique 

Mgr Alejo Obelar Colman. 
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PARC FLORAL D'ORLÉANS LA SOURCE 

UN SPECTACLE FLEURS ET PLANTES 

OES SUeC SSTIONS FOUALÇUVLO. ^ ^ ^ 

AsiSnnhAits. m iss] «»-33-i7. 


Casado S-A, au Beudit Casa- 
nillo. i 83 Icflomètras de la voie 

ferrée, et qu’eux-memes ^ppl- 
lent Pelhpomalhic (ma vallfe). 
Le début de leur calvaire 
remonte au siècle passé. 

Quatre ans après l’entrée en 
vigueur, en 1 885, de la loi 
sant la vente des terres de 1 Emt, 
un Argentin, Carlos Casado, 
achète 3 J miUions d hectares 
dans le Chaco pour y installer 


Pourquoi plusieurs milliers 
de < boat-people » haïtiens 
quittent-ils chaque mois le 
pays de Bébé Doc pour tenter 
de rejoindre la Floride ? 

Pour la revue haïtienne t f As- 
saut. l'organe du t jean- 
daudisme », le c mouvement 
politique » de Jean-Claude Du- 
valier, cela vient tout simple- 
ment de ce qu’ Haïti fut coloni- 
sée à .l'origine par des 
boucaniers et des flibustiers 
français. € Depuis, nos habi- 
tants n’ont jamais perdu l’habi- 
tude de naviguer vers les pays 
voisins (...) En toute probité, il 
faut reconnaître que le nombre 
de g boat-people » a aug- 
menté rapidement. Cela s'ex- 
plique pour des rusons d'ordre 
climatique. poTrtique. édaphi- 
que et psychologique. * Boat- 
people » ? Cette odieuse éti- 
quette qu'on colle au dos de 
nos compatriotes an quête de 


mieux-être sur les rives voi- 
sines n'est pourtant pas 
g made in Haïti ». car. d'après 
l'histoire, ce sont les Espagnols 
qui débarquèrent en Haïti pour 
faire fortune en asservissant 
les Indiens, puis les Noirs 
d'Afrique, nos pères. 

Or ni les Espagnols ni les 
Anglais ne sont appelés 
c boat-people ». On les dési- 
gne de préférence par le beau 
titre de f hardis corsaires ». 
Simple question de rhétorique I 
g Boat people » ? L'histoire 
rapporte que ce sont les aven- 
turiers français qui s'établirent 
à l'He de la Tortue, pour deve- 
nir les pirates dans la mer voi- 
sine. On ne les appelle pas des 
g boat people», mais bouca- 
niers et flibustiers. « Boat- 
people » haïtiens ? D accord, 
mais nous ne péchons que par 
atavisme. » 


allgemeine zeintung 

Retour à des pratiques ancestrales 


Los Allemands de l’Ouest se 
tournent de plus en plus fré- 
quemment vers les guéris- 
seurs. au moins pour les pro- 
blèmes de santé bénins. 
L'A/lgemeine Zertung rapporte 
ainsi le cas d’une femme âgée 
de la région de Hambourg qui. 
par des méthodes de conjura- 
tion dont elle garde le secret, 
parvient plus efficacement que 
la médecine moderne à guérir 
les verrues, g On ne possède 
pas d’étude sérieuse sur les 
méthodes des guérisseurs . 
mais U semble que des per- 
sonnes ayant subi un traite- 
ment à l'hypnose guérissent 


plus rapidement que les autres 
de certains maux. Lee conjura- 
tions comportent en outre un 
certain élément magique : 3 
faut que quelque chose vous 
donne le frisson. Le patient est 
invité à accomplir certains 
rites : fl dort, par exemple, met- 
tre une rapaud sur la partie ma- 
lade, ou aller la nuit au cime- 
tière, ou enterrer quelque 
chose. » Le journal ajoute que 
le retour à ces pratiques tient 
peut-être au seul fait que les 
guérisseurs se montrent com- 
préhensifs i l’égard de leurs 
patients et prennent le temps 
de les écouter. 


THE GUARDIAN 


Commerce de femmes 


û années, k» •» ** — --- 

organisées en toute impunité 
tels le Chaco. Face 3 ses criti- 
ques. les autorités répondent que 
les autochtones ne repres«iteni 
que 3 % de l’ensemble de la 
population. Us antagonismes 
Interethniques compliquent 
encore un panorama déjà fort 
sombre. Créé seulement en 1975, 
l’INDl est tiraillé entre des inté- 
rêts divergents et ne semble 
guère disposer de pouvoirs rfels 
Jour améliorer la 
condition des quelque 70 000 
autochtones. Pour Mgr Obelar, 
l'INDI n'est rien d’autre quun 
instrument du gouvernement 


Le GUARDIAN rapporte 
l’histoire de Ksmla, une jeuie 
femme originaire de Morena en 
Inde, vendue pour pas cher à 
un journaliste de Ylndian Ex- 
press, et qui attend depuis 
quatre mois dans un foyer 
d'accueil de Delhi que la Cour 
suprême statue sur son cas. 
4 Un joumafista de Hndran Ex- 
press qui enquêtait sur le 
g commerce de la chair », vou- 
lant faire un exemple, avait 
acheté Kamla pour la modeste 
somme de 130 livres. Mais 
l'histoire ne s’arrêta pas une 
fois le reportage publié. Apres 
cette publication la police a 
tenté d’emprisonner la jeune 


femme. La journal est intervenu 
auprès de la Cour suprême, 
craignant que Kamla ne s'en 
prenne à son reporter et a ob- 
tenu que la jaune femme sort 
hébergée dans un lever d'an- 
cuefl. La journaliste, quant a ku. 
a totalement échoué dans sa 
tentative de sensibiliser I opi- 
nion au commerce dont font 
l’objet chaque année plusieurs 
dizaines de jeunes femmes 
dans la région de Morena. Le 
faible prix payé pour acheter 
Kamla n’a choqué personne, ni 
dans la population de Morena, 
ni dars la police qui, selon cer- 
tains, aurait des intérêts dans 
ce commerce. » 
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par Claude COURCHAY 


- Les saints vont en enfer 


Claire, la brune super-plus, ; 
core fait des siennes dans une 
munauté provençale. 


M ON petit doigt me disait que 
Brest devait disparaître sous 
un somptueux crachin. Je 
n'avais aucune envie de me 
lever pour vérifier. Doux 
Jésus, le devoir... Je pensai à 
l'Angleterre et fis un effort 
L 'héroïsme est quotidien. Et 
HH® le lit s’écroula. Quand je nar- 
rai la chose à la patronne de 
l'hôtel, elle resta cool : * Vous savez, 
avec le matériel d'avant guerre... » 
Justement. Je suis du matériel 
d'avant guerre, et je me flatte de rester 
fidèle au poste. D'ailleurs, la fidélité, 
parlons-en. C’est devenu une qualité ré- 
solument technique. D aucuns disent : 
Hi-Fi. 

Dans le hall croisaient de fringants 
capitaines de frégate fringués en bleu- 
drap. Leurs casquettes brillaient de 
tous leurs galons panachés. Notre 
Royale ne veut décidément pas retenir 
la grande leçon de la marine en bois, 
tant ce cher et vieux pays a parfois bien 
du mal à épouser son siècle. 

On sait que la France ne pouvait se 
fournir en pins de Scandinavie - les 
meilleurs - pour les mâts de ses vais- 
seaux de guerre. L'Angleterre verrouil- 
lait la Baltique. Nos mâts, composés de 
troncs raccordés par des colliers de fer, 
manquaient de souplesse et se révé- 
laient cassants à l’usage. Allez donc 
faire de la vitesse avec des prothèses 
plus ou moins bricolées. Trafalgar, Tra- 
falgar. morne plaine... 

Hélas, les couvre-chefs de nos fiers 
officiers s'ornent toujours de ces cer- 
clages aussi honorifiques qu’anachroni- 
ques. Comment pourront-ils jamais for- 
cer l’allure avec des engins pareils ? Je 
n’eus pas le cœur de le leur demander. 

Je n'étais pas là pour notre marine. 
J’étais censé voir ce que désiraient les 
civils. 

Autonomie, ton nom est légion. 
Quelle est la province de France qui ne 
réclame point ses anciens privilèges ? 
Donc, en réclamant comme les autres 
leur autonomie, les Bretons restent 
dans le droit fil du génie français. 

Je quittai l'hôtel pour le bar le plus 
proche. De la bière jaillit la lumière. 
Là, je me fondis dans le paysage 
comme la rouille dans la soupe de pois- 
sons. 

En Bretagne, mieux vaut saveur at- 
tendre. Tout est là. Les gens y sont 
d'une délicatesse et d'une gentillesse 
pas possibles. Encore faut-il prendre 
garde de ne point les froisser. Si vous 
vous amenez en jouant les gars pressés, 
tout est fiebu. Il faut avoir la patience 
du crachin et l’obstination du granit. 
Éviter les impairs. Le Parisien qui dé- 
barque en boues et ciré, croyant passer 
inaperçu, pourrait aussi bien s'habiller 
en Arlésienne : il fera rire. N’abusez 
pas de la coiffe non plus, si vous ne 
connaissez pas son code. Enfin, évitez 
de vous faire remarquer. 

Tout se règle ici en buvant un coup. 
Chacun paye la tournée, pas question 
de refuser. Celui qui désire sonder les 
esprits doit avoir lui-même le rognon 
frais et le foie bien accroché. Et le 
maintien modeste. Tu t’enfiles comme 
un cornichon dans du beurre salé si tu 
sais rester simple. 

Question de tâter le terrain, rien ne 
vaut le temps. Ce crachin paraissait de 
saison. RighL Mais, tout de même, il 
faisait frisquet, non*? H faisait.. 

Les tournées se succédaient Je com- 
mençais à larguer les amarres. Mon 
verre n’allait pas tarder à s'émanciper. 
Par un phénomène curieux, j’avais 
l’impression de nager dans le liquide 
dont je restais cependant le contenant 
Pourtant, des idées d'une remarquable 
clarté jaillissaient à l'entour. Un jeu- 
not. affublé d’un T-shirt «Super- 
Dupont », remarqua : • Et si au lieu de 
réclamer notre indépendance à la 
France on la lui accordait ? • 

Ça, c’était envoyé. Quant à créer un 
État breton, aucun problème. La Bre- 
tagne est une île. Enfin, presque. Or la 
marine est bretonne. Il suffit de chan- 
ger le drapeau, et le tour est joué. 

Sur ce, overdose de crachin ou de 
bière, je ne sais, mais mon attention fut 
distraite par une réminiscence. Un ma- 
gazine venait de publier un reportage 


sur les lions où il était précisé que le 
mâle de ces magnifiques crustacés 
jouit d'un os pénien. Diantre... Je 
croyais, jusqu’ici, que seuls les élé- 
phants de mer possédaient cet acces- 
soire, qui est au coït ce que l’amidon 
est au col de chemise. Cet os me trou- 
blait. Témoin de ma distraction, 
• Super- Dupont » me demanda : 

«■ A quoi tu penses ? 

- ,4ux éléphants de mer. » 

La conversation eut du mal à se fo- 
caliser sur ces si sympathiques bes- 
tioles. L’éléphant de mer ne hante plus 
guère la rade. 11 n'a donc droit ni aux 
honneurs des légendes ni à ceux de l'ar- 
tisanal, 

A peine ce dernier mot prononcé, un 
ange passa. Je ne bronchai point. Nous 
abordâmes la tournée suivante. 

Il existe diverses méthodes pour im- 
mortaliser un séjour dans un canton 
exotique. Citons, dans le désordre, les 
cartes postales, les coups de soleil, déjà 
plus gratifiants, les diapositives qui fe- 
ront la joie de vos amis résignés. J es af- 
fections vénériennes, même chose, sans 
compter une kyrielle d'objets, générale- 
ment made in Taiwan, parfaitement hi- 
deux et interchangeables. 

Il existe aussi une autre approche de 
l'artisanat qui vise moins à commercia- 
liser un produit qu'à préserver un patri- 
moine. Cela demande plus de temps, 
plus d'imagination, plus de foi. 

Brest avait connu, récemment, une 
tentative en ce sens. Un barbu à béret 
rouge, ancien élève des Beaux-Arts, 
s’en souvenait. 

L’affaire avait des sources loin- 
taines. Lors d’un voyage en Moscovie 
occidentale, Béret-Rouge avait lié 
connaissance avec une fille pas banale. 
Ils sympathisèrent. A Moscou, un 
après-midi, il l'accompagna. Elle tenait 
compagnie à une amie soviétique qui 
pratiquait le sport national : faire la 
queue. Ce jour-là, il s’agissait de 
pommes de terre. 

Cette Soviétique habitait à proxi- 
mité des gares de Kazau, de Koursk et 
de Iaroslav. Comme Moscou se trouve 
être mieux pourvu que la province, 
dans un rayon de 300 km, les gens y af- 
fluent pour se ravitailler. 

Cette fois-là, chacun avait droit à 6 
kilos de tubercules. Mais les provin- 
ciaux se remettaient sans cesse à la 
queue, ce qui n’était pas interdit. Mal- 
heureusement. le stock de patates bais- 
sait à vue d’œil, et les Moscovites 
râlaient comme des Papous. Cela 
tourna à l'empoignade, 

Béret-Rouge put apprécier le tonus 
de la fille, prête à faire le coup de 
poing comme un moujik. Pendant ce 
temps, des haut-parleurs, impavides, 
déversaient une musique exaltante et 
martiale. Un hiérarque venait de suc- 
comber, et l'État, dans sa munificence, 
venait d’en mettre un autre en circula- 
tion : d'où les décibels. On ne saurait 
tout avoir... 

Les gens sont ce qu'ils sont, ce qu'ils 
font, ce qu'ils savent Béret-Rouge 
constata que cette fille en connaissait 
un sacré rayon sur les icônes, la pein- 
ture, l’art médiéval. Lui-même s’inté- 
ressait au patrimoine de sa Bretagne. 
Enfin, à ce qu’il en restait Des foulti- 
tudes de trésors, eu attendant que des 
touristes daignent venir les piller, pour- 
rissent encore dans des chapelles à 
l’abandon. Des saints en bois poly- 
chromes qui traversèrent les siècles, 
des tableaux que l’on dit naïfs, tout 
cela sommeille en attendant la mort ou 
le rapt. 

Béret-Rouge rêvait de sauvetage. U 
voulait quadriller le terrain, dresser un 
inventaire, restaurer ce qui pouvait 
l’êux. On parle bien de ce que l’on 
connaît bien. Il sut faire partager son 
enthousiasme à la fille. Ils décidèrent 
de passer à l'action. 

La foi suffit, paraît-il à déplacer les 
montagnes. En montagne, sans doute. 
Dans les pénéplaines. Te temps et l’ar- 
gent resteni indispensables pour ébran- 
ler la moindre taupinière. 

Le temps, aucun problème. Bêrei- 
Rouge, ayant résolument placé son ave- 
nir derrière lui, n’en manquait pas. La 
fille se trouvait disponible. Quant à 
l’argent, eh bien, il suffisait de trouver 
quelque chose à bazarder. 

Ils cherchèrent. Que peut-on vendre 
en Bretagne? Des escargots? Des 
crêpes ? Des coiffes ? Des crêpes coif- 
fées ? Des escargots décrêpés ? C'est 
faisable, sans être forcément rentable. 



Ce fut la fille qui trouva. II suffisait 
de vendre des imitations. Béret-Rouge, 
d'abord, fut surpris. Des imitations de 
quoi ? De crêpes ? De Jésus-Christ ? Il 
savait, bien sûr, que l’avenir est an 
menhir en plastique, mais tout de 
même... 

La fille le rassura. Il ne s’agissait pas 
de ça. Il s’agissait de vendre du saint, 
du simili-saint. Le musée du Louvre le 
fait depuis beau temps. 

Le Français rêve de s’ettculturer. U 
pourrait, pour atteindre ce but louable, 
apprendre le finnois, la sakalave ou 
pratiquer le chant choral tel qu'il est 
dépeint dans le Roman de la Rose : les 
fameux Jean de Meung qui chantent 
Cela, bien sûr, en supposant qu'une 
culture se prouve par une pratique. 

U paraît autrement plus simple de la 
prouver par la possession de quelques 
beaux objets que n’hésitent pas à valo- 
riser leur propriétaire. Et puis, re- 
vienne le temps des vaches maigres, ùb 
retable, ça se monnaie. De plus, ces ob- 
jets constituent le baromètre de la ri- 
chesse de notre pays. Dans les an- 
nées 50, quel foyer ne s'est pas 
enorgueilli d’une reproduction de la 
Chaise ou des Tournesols , achetée à vil 
prix à un quelconque Club du Livre ? 
Noue pays, alors, se relevait. A présent 
qu'ü s’obésifie, les gens désirent mieux. 

Notons que la peinture se rend 
moins. Acheter une toile, surtout d'un 
jeune peintre, reste un pari. Par contre, 
les objets trouvent toujours preneurs. 
Promenez-vous dans Saint-Germain- 
des- Prés, rue Guénégaud, rue de Seine, 
rue Mazarine. Les galeries de peinture 
ont cédé le pas aux fourgueurs de bu- 
tin. La génération qui a fait mai 68 fait 
à présent dans la décoration. Vous trou- 
verez là des fagots de fétiches afri- 
cains, des fragments de statues in- 
diennes. et tout un peuple de divinités 
khmères en exil à rendre jaloux Mal- 
raux, ce regretté précurseur. Tous ces 
boat-people d’un nouveau genre ont 
trouvé là un refuge, en attendant 
d'émigrer vers des grangettes aména- 
gées. Dans un monde en proie à la 
guerre et an malheur, notre pays, une . 
fois encore, n’a pas failli à son rôle 
d’asile. 

Tout le monde n’a pas les moyens de 
s’offrir une apsara d’origine. Les 
bonnes imitations ont donc leur chance. 
Béret-Rouge et la fille mirent sur pied 
une infrastructure. Il leur fallut pour 
cela à peu près une année. 

Ils fondèrent d’abord une association 
à but non lucratif pour « la sauve- 
garde, la restauration et la conserva- 
tion de l'ait religieux breton 

Cela fait, ils popularisèrent leur 
juste cause par quelques fest-noz. Des 
bonnes volontés se révélèrent comme 
des fleurs de palétuvier après, la mous- 
son. Les gens ne demandent qu'à se dé- 
vouer. Trouvez-leur une Land-Rover, 
et ils partiront vous délivrer le tombeau 
de Notre Sauveur, les Halles, le Larzac 
et le cap Sizun des infidèles, des. 
C.RjS. et autres promoteurs, avec des 
résultats, hélas ! inégaux. 


E mouvement prit tournure. 
Très vite, Béret-Rouge retira 
ses billes. Il n’avait pas l’âme 


CLAUDE LAPOINTE. 


I d’un chef. Se battre à son cré- 
■ i neau, soit. Diriger des masses, 
fl J non. Il détestait autant recevoir 
fl J des ordres qu’en donner, même 
pour le bon motif. 

Par contre, la fille fit mer- 
veille. Dynamique, dévouée, 
toujours sur la brèche, elle conquit son 
monde. Elle suivait même des coure de 
breton, et n’oubliait jamais de donner 
son franc pour Diwan (1). 

Très vite, les choses prirent tournure. 
L’association, trouva on local près du 
port, un ancien entrepôt, exactement, 
ce qui convenait Des équipes sc consti- 
tuèrent Armées de bonne volonté et de 
vieilles 2 CV, elles ratissèrent le terroir, 
enquêtèrent, recensèrent des trésore, en 
choisirent quelques-uns, obtinrent la 
permission de les déplacer. 

Bientôt ces merveilles s’accumulè- 
rent dans les locaux de l'association. Le 
travail put commencer. H y avait de 
quoi s’amuser. Certaines pièces de- 
vaient être traitées, repeintes, restau- 
rées. D’autres, furent choisies comme 
modèles. Au printemps, l’atelier dé- 


marra, dans la joie et 2a bonne humeur. 
Imaginez les mains de Blanche- Neige 
dans la caverne d’Àfi Beba. D’anciens 
artisans, tout heureux de remettre la 
main à la pâle, en profitaient pour for- 
mer des maries-louises sefon la formule 
républicaine de Famalgame. 

Aucun doute, l’affaire pouvait être 
rentable. De nombreuses statues de- 
vaient être achevées pour l’été. Pour le 
prix d'une œuvre d'art, l'acquéreur au- 
rait de plus la satisfaction de lutter 
pour une renaissance. L*argeit|des tou- 
ristes devait permettre d*éteimre l'en- 
treprise et de passer du béséküat au 

: salariat. Bref, ça baignai Tout 
compte fait, ou se serait presque cru 
dans un de ces vigoureux tenais réa- 
. listes socialistes, du style Et r acier fut 
trempé, qui vrais exaltent les bons sen- 
timents dans k sens de nùsuüifc. Les 
joyeux artisans nmniarêotbSïiD et pin- 
ceau dans rôdeur du bois ct de te pein- 
tare, en chantant comsfc des alouettes 
ivres, sons l'œil perplexe d’une cohorte 
djè.saïins. 

ta presse locale doons sa bénédic- 
tion. La radio chanta tesJoaaogcs de 
cette libre entreprise; La téJé promît 
d'en ; faire amant Toutes tes bonnes 
fées audiovisuelles s'intéressaient au 
nouveau berceau. Hélas ï une mauvaise 
fée veillait.. 

J’attendais cet «hélas.*'. Pendant 
FO.P.A. (2) algérienne^ tious les gar- 
çons s’appelaient Max. Là, j’avais l'im- 
pression que j'aUaîs, une fois encore, 
retomber sur une vieüfe connaissance. 
Cependant, 3 me feBaît achever ce ca- 
lice. 

Bob, qoe s’était-H passé ? Les saints 
avaient-ils déserté l'atelier pour suivre 
de nouvelles sirènes.? -Non, c’était plus 
baoaL Vous savez, un endroit bourré de 
bos, de copeaux, de vernis, de dissol- 
vants, et tout çh avec des gens qui fu- 
ment et qui tirent, des pistes, hein... 

-Sans àomesm insouciant tâcheron 
oublia-t-il son mégot dans' tm coin. Tou- 
jours est-il que le feu s’était déclaré. 
Un “bien beau feu, ma Toi. Tout avait 
cramé. Il n’y avait pas en de victimes, 
Dieu garde. Simplement une impres- 
sionnante collection de bienheureux 
vermoulus avaient disparu dans les 
flammes^ 

L’association ne s’en remit pas. 
toutes proportions gardées, cet 
mcendje-mddenî rappelait désagréa- 
blement le sabordage de notre belle 
flotte. La bonne volonté des animateurs 
n’était pas mise en cause, mais enfin, 
tout de même, tout ça n’était pas bien 
sérieux. On ne dérange pas son monde 
pour en arriver là. Et l'amateurisme, 
c’est bien joli, seulement, les personnes 
échaudées n’étaient pas prêtes à renou- 
veler l'expérience. 

Evidemment bien sûr, c’était la 
faute à pas de chance. Et après ? Dur 
quand même, non ? 

La fille ne se défila pas. Elle sut en- 
caisser les jérémiades avec beaucoup 
de dignité. Elle avait bien du courage, 
cette demoiselle. Et puis, une . fois Tes 
cendres refroidies, elle reprit son vôL 
ne laissant comme on dit que des re- 
grets, 

A quelque temps de là, Béret-Rouge 
eut affaire à Paris. Des copains à vcîîiv 
aux Beaux-Arts. Le temps était magni- 
fique. Des coqueci grues chantaient 
dans les micocouliers en fleurs. Flânant 
dam les parages dé l’école, D eut la sur- 
prise de voir, dans une vitrine d'anti- 
quaire, un bon vieux saint de bois qui 
ressemblait comme deux gouttes d'eau . 
bénite à. Fun dés leurs. Une reproduc- 
tion, pour sûr.. Cela lui fît plaisir. La 
chose prouvait .que leur idée n’était pas 
si mauvaise, après tout puisque d’au 1 
très semblaient l’avoir reprise. . ■" 

D n’entra pas, le temps pressait Et 
est-ce qù’fl avait eu des nouvelles de la 
mie? 

• Ma foi non. 

. ' - Et elle s’appelait comment ? 
r Nous rappelions GwendoHne. 

> Ah ban ? . 

- Oui, une plaisanterie. Gwen, in 
breton, ça signifie « blanc » ou 
» datr », comme vous préférez * 

(1) Le game. Asoaanan bénévole qui en- 
tretient des écoles maienidfes ait Pemeigoe- 
juent sé fait en bieuia. 

(2) Opération de peÆpé année 

Prochaine étape : ' ; " 
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Wolfgang Koeppen, romancier de la tragédie allemande 

.... _ . . ..... WMnonn «J 


i¥T OLFGANG KOEP- 
I I PEN est sê.en 1906 à 

I il I Gretf swa ld* en f >om ^' 

il 11 ranic - Son P remier 

II Ml roman. Un amour 

■ ■ malheureux, paroi en 

■ | 1934 (Albin Michel, 

m ■ 1961). Le nazisme 

HH interrompît une car- 

rière littéraire qui 
.'annonçait brûlante- Après la 
guerre, Koeppen publia entre 
1951 et 1954 une suite de romans 
qui firent scandale, en particulier 
Pigeons sur l'herbe (Robert Laf- 
font, 1953) et la Mon à Rom* 
(Albin Michel, 1962). Peu 
d'écrivains ont dénonce avec 
autant de virulence 1 échec de la 
dénazification et les tendances 
réactionnaires à l'œuvre dans la 
nouvelle République de Bonn. 

Au début des années 60, Wolf- 
gang Koeppen se fit une spéoa- 
Üté des journaux de voyages- Ses 
■ Voyages en France (1961) ont 
été constamment réédités. En 
I 1976. son dernier roman, Jeu- 
j nasse (Hachette. 1979), fut 
l salué comme un chef-d œuvre. 

I Malgré son œuvre relativement 
î peu abondante et sa position nn- 
* SiliÊre, à l’écart des écoles et des 
nodes, on le considère en Alle- 
nagne comme un des grands 
cass iques contemporams. 

- Lequel de vos Bwres le lec- 
t*r français devrait-il Ere en pr®* 

>Timporte lequel! Celui 
lui tombe entre lesmains. Je 
» peux rien lin conseiller. 

— Votre œuvre a commencé a u 
tnps de la Répubüq* de W«- 
Éar. 

— Quand parut mon premier 
Trc, en 1934, la RÉpublïquede 
Veimar était déjà morte. Tétais 
idité chez Bruno Cassirer, une 
rieille maison d’édition juive, et 
xla ne pouvait que déplaire aux 
nazis. 

- Comment se €aît-flquev«tee 

fine ait pu paraître fibrement - 

- A l’époque, oo n’avait pas 


encore perdu tontes ses illusions. 
En 1933, quelques juifs avaient 
été admis au sein de la Chambre 
des écrivains du Reich. J’avais 
l’impression d’apporter mon sou- 
tien à Bruno Cassirer. Mais 
hélas ! son destin était déjà 
scellé. En 1935, j’ai encore 
publié chez lui mon deuxième 
roman, Die Mauer schwankl (Le 
mur vacille), que j’avais écrit en 
Hollande, dans l’émigration. 
N’étant moi-même ni juif ni poli- 
tiquement actif, j'aurais pu rester 
en Allemagne. Mais ce régime 
me faisait fuir. 

— Votre premier roman, Un 
amoar malheureux, paraît 
aujourd’hui beaucoup moins poü- 
tjque que ce que vous avez éent 
après 1945. 

— Si j’avais parlé de politi- 
que, le livre aurait été censuré et 
je me serais retrouvé du» ■ 
camp de concentration. Mais 
mon livre était tout de même 
politique et beaucoup de cnt> 
ques Font compris à 1 époque. 
Les journaux contrôlés par les 
nazis n’en ont pas parié, mais 
dans les quelques journaux 
encore à peu près hbres qm sub- 
sistaient, comme la Frankfurter 
Zeitung ou la Kôlnische Zeitung. 
les comptes rendus de mon livre 
faisaient directement allusion a 
son message politique implicite. 
J'y décrivais une forme de vie 
incompatible avec l’idéologie 
nazie, un milieu d’émigrés, un 
héros bien peu « positif » 

Metteur en scène 

— Qads avaient été vos débuts 
ikn< la vie littéraire ? 

- Avant la guerre, je crois 
que les débuts d’un jeune écri- 
vain étaient plus difficiles et plus 
lents qu’aujourd’bui. Pai ““T 
mencé vers 1925. D abord 
comme metteur en scene et dra- 
maturge dans un petit théâtre 

d’avant-garde, à Wnrtzbourg^Le 
grand critique théâtral de T épo- 
que, Herbert Jhering, avait 


Ecrivain marginal, nihiliste et révolté, Wolfgang 
Koeppen est pourtant considéré en Allemagne 
comme un classique. Pour lui « la littérature est 
la seule issue pour ceux qui ne peuvent vivre 
qu'anormalement ». 

JACQUES LE RIDER 


remarqué notre troupe et finale- 
ment fi me prit comme coUabora- 
leur au Berliœr Bôrsenkurier. 
Le travafi de journaliste me plai- 
sait, mais ce que je voulais, 
c’était devenir écrivain, écrire 
des livres, de gros livres... 

* Je n’y suis jamais arrivé : au 
contraire, mes livres successifs 
eut été de pins en plus minces... 
J’avais commencé an énorme 
roman dont le manuscrit a dis- 
paru u.n. les bombardements de 
Berlin : Mémoires d'un nonagé- 
naire. Ce livre-là aurait pn être 
volumineux l Mon téve, à 1 épo- 
que, c’était de partir pour Paris, 
comme correspondant culturel 
du Berliner BBrsenkurier. Le 
seul plan de vie que j’aie jamais 
eu.- Ht 0 ne s’est pas réalisé, le 
journal a fermé ses portes trop 
tôt — 

. Après il y a en ce 1ÏI" Reich, 
la fia du inonde pour Ira jeunes 
auteurs de mu génération. Les 
uns ont pratiqué 1 ’. émigration 
intérieure », un compromis dou- 
teux. Beaucoup sont morts à la 
guerre, dans les camps, dans 
rémigration. D’autres se sont sui- 
cidés. n n’y a pas eu de produo- 
lion littéraire. -Les manuscrits 
inédits dans le tiroir. : une 
légende absurde. On ne pouvait 
pas écrire dans de pareilles ar- 
consiancra. On ne pouvait que 
penser à sauver sa peau. C’est ce 
que j’ai fait, non sans succès, 
comme vous voyez-. 


— A la fin des années 30 vous 
êtes revenu à Berlin. 

- En 1 934, je m’étais exilé en 
Hollande, où je vivais aux cro- 
chets de mes amis. Mon permis 
de séjour aux Pays-Bas m’interdi- 
sait toute activité salariée, même 
comme balayeur ou garçon de 
café. A la longue, j’aurais été 
refoulé vers l’Allemagne, à moins 
de fuir vers les États-Unis. Je 
suis revenu à Berlin, où des amis 
acteurs m’ont accueilli un 
moment. 

» Ensuite j’ai passé quelque 
temps chez une vieille tante, dans 
le Schleswig-Holstein, avant de 
revenir à Berlin. J’étais déclaré à 
la police sous une adresse fictive. 
J’ai eu de la chance : la Gestapo 
ne s’est pas souciée de moi, alors 
qu’elle devait bien savoir qu’en 
Hollande j’avais fréquenté beau- 
coup d’émigrés allemands, Erika 
et Klaus Mann en particulier. Je 
me suis caché. Je voulais survi- 
vre. En mai 1945, j’étais terré 
dans une cave, près du lac de 
Starnberg, à moitié mort de 
faim. 

Pas an héros 

- Ce récit paraît aujonnTbuî 
presque incroyable : un marginal 
pouvait doue survivre en pleine 
Allemagne pendant le III e Reich . 

- Quelle aventure, en effet ! 
A peine vraisemblable et pour- 
tant véridique. Mais je crois que 
cela s’explique : les nazis man- 


quaient d'imagination. Un margi- 
nal comme moi n’entrait dans 
aucune de leurs catégories. Vous 
m'amenez & raconter des épi- 
sodes encore secrets de ma bio- 
graphie que je comptais publier 
dans un prochain roman. Mais, 
puisque si peu de mes projets lit- 
téraires se réalisent, autant que 
je le dise aujourd’hui... 

» Comme je vous l'ai dit, je 
connaissais beaucoup de gens de 
théâtre et d’acteurs. Quelques 
amis m'ont proposé de faire du 
cinéma. Je devais travailler pour 
le ministère de la propagande, 
revoir des scénarios, développer 
des esquisses. Je me suis arrange 
pour travailler de telle façon que 
mes manuscrits restaient inutili- 
sables, tout en me faisant passer 
pour un collaborateur sérieux. 
J’étais soutenu par des amis dont 
j’ai appris plus tard qu ils avaient 
appartenu au mouvement com- 
muniste de résistance, mais, à 
l’époque, je ne m’en doutais pas. 

» Je travaillais pour la firme 
B a varia- Filme , j’ai pu loger à ses 
frais à l’hôtel Kônigshof, deux 
ans durant Mon patron était un 
ancien prestidigitateur qui allait 
amuser Hitler au Berghof avec 
des tours d’illusionnisme. Un 
jour, il m'à téléphoné : » Si vous 
ne nous livrez pas dans la 
semaine un projet de film utilisa- 
ble, vous savez ce qui vous 
attend ». Je le savais, en effet, et 
je me suis enfui aussitôt. Je 
conservais un passeport de la 
Bavaria, qui me permettait de 
voyager comme chargé de mis- 
sion spéciale du ministère de la 
propagande. Il y. avait constam- 
ment des contrôles dans les 
trains, j’aurais pu être pris à tout 
moment.- J’ai eu encore de la 
chance. 

» Cela sonne aujourd’hui un 
peu pathétique, mais il faut que 
je le dise : je ne suis pas un héros. 
Tout ce que je voulais, c’était 
sauver ma peau sans me rendre 
utile à Hitler. 


- Après la guerre, vous vou- 
liez recommencer me carrière 
d’écrivain. 

- Naturellement : je voulais 
recommencer à écrire des livres. 
Mon premier roman d’après 
guerre. Pigeons sur l'herbe, j’au- 
rais pu l’écrire dix ans plus tôt. 
Ces années de guerre avaient été 
vécues pour rien, des années per- 
dues. absurdes. 

— Vous dîtes que vous auriez 
pu écrire Pigeons sur Pberbe dix 
ans plus tôt Voilà qui peut éton- 

— Je ne parle pas, bien 
entendu, de l’action, du récit. 
Mais Un amour malheureux 
était encore un livre trop timide, 
je n’osais pas provoquer ouverte- 
ment, je m’adaptais aux circons- 
tances. En fait j'avais déjà sur le 
cœur ce que j'ai pu enfin dire 
dans Pigeons sur l'herbe. 

- Votre trilogie romanesque 
(Pigeons sur rberbe, la Serre, la 
Mort i Rome) a fait scandale en 
son temps et se lit aujourd'hui 
encore comme une véhémente cri- 
tique de la nouvelle République de 
Bonn. 

- Naturellement, je n’ai pas 
pris la plume pour jouer les fau- 
teurs de scandales. Mais je ne l’ai 
pas non plus prise avec l’inten- 
tion d’éviter les scandales... 

- Maintenez-vous aujourd’hui 
ces jugements cruels sur PAÜe- 
magne d’après 1945 : restauration 
sociale, continuation du nazisme. 


— Oui, sans aucun doute, j_e 
ne retire rien. Mais, aujourd’hui, 
je ne pourrais sans doute pas le 
dire de la même façon. A l'épo- 
que, j’étais révolté, pris de 
fureur. En ce moment, je tra- 
vaille à un roman qui se passe en 
partie à Bonn et qui pose la ques- 
tion : le député Keetenheuve a-t- 
il eu raison de se jeter dans le 
Rhin par désespoir ? Mais je 
vous préviens tout de suite que je 
ne donne pas la réponse. 

(Suite page X 
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30 AOUT 1931 


ÉTATS-UNIS 

les livres 
d’un été ambigu 

« Reaganomanie », recherche de nouvelles 
valeurs, triomphe du conservatisme et retour des 
égalitaristes. Les livres lus aux États-Unis cet 
été reflètent les contradictions de la société 
américaine. 


PIERRE DOMMERGDES 


W ES livres que lisent cet été 

■ les Américains reflètent 

I les contradictions des 

■ États-Unis : on y voit le 
I i triomphe du conserva- 

■ J tisme et le retour de l’éga- 
wA Htarisme. La persistance 

du culte de la terreur et — 
IB c’est l'innovation de la sai- 
son - la recherche de va- 
leurs nouvelles, mieux adaptées à 
r« âge des limites > dans lequel 
nous sommes entrés. 

Les vitrines sont envahies 
d’ouvrages sur le président Dans 
la disaine de livres déjà parus, le 
plus utile est encore la réimpres- 
sion de l’autobiographie de Rea- 
gan (1), qui date de 1965. C'est 
la principale source d’informa- 
tion sur l’enfance, l’adolescence, 
l’éducation syndicale et la forma- 
tion politique d’un homme qui 
s’est surtout distingué par son an- 
ticommunisme. Présentées 
comme des « biographies politi- 
ques », plusieurs études ne ser- 
vent guère qu’à sanctifier le 
« nouveau sauveur » (2). D’au- 
tres analysent le passé politique 
de Tancien gouverneur de Cali- 
fornie et évaluent la marge de 
manœuvre du nouveau président 
Seul l’essai de Robert Sheer resi- 
tue l'élection dans le contexte po- 
litique des années 80 (3). 

Les livres les plus significatifs 
portent moins sur la personne du 
président que sur les idées qui 
l’ont porté à la présidence. Dès 


avant les élections, les principales 
orientations de la future politique 
présidentielle sont précisées dans 
des études telles que The United 
States in the 1980 (4) destinées 
aux grands commis de l'État Ces 
rapports sont généralement éta- 
blis par les chercheurs des réser- 
voirs à penser de la droite améri- 
caine : American Enterprise 
Institute pour les affaires inté- 
rieures, Georgetown University 
Center for Strategie and Interna- 
tional Affaire pour les affaires 
extérieures, Hoover Institution 
pour la synthèse. 

Une nouveauté de l'année est 
le désir d’atteindre un public plus 
vaste. C’est aussi un durcisse- 
ment qui amène les conserva- 
teurs les pfus âpres au-devant de 
la scène. C’est enfin la volonté de 
passer du stade de la philosophie 
politique à la pratique de gouver- 
nement. Ainsi, Mandate for Lea- 
dership, un m anuel de plus de 
mille pages, énonce des recom- 
mandations détaillées â l’inten- 
tion des responsables des princi- 
paux ministères. Et Reagano- 
mics (5) révèle, en termes clairs, 
les secrets de la « reag&noma- 
mie », la « science économique » 
do président Reagan. 

Écrits pour un public plus po- 
pulaire, d’autres ouvrages relan- 
cent la sainte union contre l’État, 
l'immoralité et le tiers-monde. 
Exemple : la biographie de 
Phyllis Schlafly, une des müi- 


Wolfgang Koeppen 


(Suite de la page IX.) 

- Le suicide de Keeteuhenve 

■ si gnifiait un renoncement à toute 
action politique. 

— Un renoncement à la politi- 
que telle qu'on la faisait à Bonn, 
- oui. Ce que j'attendais de la nou- 
velle République, c’était une rup- 
ture avec le passé, avec la guerre, 
.avec la pauvreté, avec la tradi- 

■ tion germano-prussienne. Et 
cette rupture n’a pas eu lieu. 

. . , - L’antimilitaris me est un des 
thèmes les plus constants de vos 


romans. 

- En effet Sur ce point je 
n’ai jamais varié. Tout ce qui tou- 
che à l’armée me fait horreur. Du 
temps de Weimar, je m’honorais 

. de collaborer à la Welbûhne (1). 

— Quel bat ponremviez-vons 
avec cette trilogie ? Vouliez-vous 
influer sur révolution du pays ? 

— Si j’avais voulu faire de la 
politique, j’aurais peut-être écrit 
-des éditoriaux dans les journaux. 
La littérature ne peut qu'agir en 
profondeur, provoquer une prise 
de conscience. Dostoïevski a 
» contribué au mouvement révolu- 
tionnaire russe, mais indirecte- 
ment et sans l’avoir voulu. 

• — Vous définissez-vous 
comme anarchiste ? 

— Oui, pourquoi pas ? J’ai 
écrit quelque part qu’un cam- 
briolage de banque ne me parait 
.pas moralement condamnable. 

- Vous êtes né dans me partie 
de l'antienne ADcmagne qni est 


- J’y vois le germe de nou- 
velles guerres, d’un effroyable 
bain de sang, car je ne crois pas à 
une réunification pacifique, 
filais, quand je vais à Berlin, je 
me prends aussi à réver. Cette 
métropole singulière pourrait 


devenir une grande ville de 
liberté, une capitale du cosmopo- 
litisme, une rencontre entre le 
monde socialiste et le monde 
capitaliste. Une ville dont la pro- 
vince dirait avec effroi : « Berlin, 
nouvelle Babylone i » Voilà mon 
rêve ! Une utopie, bien sûr. 

- Vous avez écrit de nom- 
breux journaux de voyages. 
Quelle importance leur donuen- 
tous dans votre oeuvre? 

- Ils ont une valeur très 
secondaire, bien que je ne songe 
pas à les renier. Ces livres de 
voyages se vendent mieux que les 
romans... Mon éditeur aurait 
voulu que je consacre un livre à 
chaque continent et à chaque 
pays. Mais je voulais écrire des 
romans. Ces journaux de voyages 
me permettaient surtout de voya- 
ger à mon gré : l’éditeur me 
payait de grasses notes de frais.- 

- A première vue, votre oeuvre 
est faite de ruptures : les romans 
weimariens, h trilogie d'après- 
guerre, les livres de voyages, et 
puis votre dentier roman. Jeu- 
nesse. On dirait qn’à chaque fois 
vous changez complètement de 
style. 

- récris quelque chose, je 
renvoie à mon éditeur, qui s’im- 
patiente, et voilà. Je n'ai jamais 
fait de plan ni dans ma rie ni 
rfans mon œuvre. 

- Beaucoup de critiques par- 
lent des « silences de Wolfgang 
Koeppen », c’est devenu un thème 

- CeSt vrai, j’aime me taire. 
Ou, plutôt, je souffre de me taire. 
O y a dans ma rie une fêlure. H y 
a que je doute de la littérature. 
Une grande fatigue. Une impos- 
sibilité de parier comme si de 
rien n’était. Et aussi une 
immense colère contre moi- 
même, contre cette difficulté 
d’écrire. Car je ris de ce que 


* 



tantes les plus célèbres de la nou- 
velle droite, * la petite chérie de 
la majorité silencieuse », sym- 
bole national de la lutte contre 
l'avortement, l'homosexualité et 
Tamendement pour les droits 
égaux de la femme (EJLA.). Ou 
encore le manifeste d'un autre 
militant, Richard Viguerie, 
considéré comme le père de la 
publicité politique par correspon- 
dance : parti de rien (• un em- 
ployé et quatre cents dollars » ), 
fl construit en dix ans Je fichier 
(conservateur) le plus important 
du monde et un « empire » qui 
lui permet de battre les candidats 
libéraux au Congrès et au Sénat, 
et de faire élire les candidats 
ultra-conservateurs (6). 

Les études de fond, écrites par 
des universitaires « presti- 
gieux «.continuent à paraître : au 
nom de la socio-écologie, Pe- 
ter Drucker justifie la nouvelle 
politique. George Gilder fait 
l'apologie du capitalisme. 
Thomas Sowell, le néo- 
cooservateur noir, occulte la pro- 
blématique classe-race dans sa 
présentation des groupes ethni- 
ques. Quant à Robert Nisbet, il 
appelle de ses vœux le retour du 
concept de progrès, aussi « an- 
cien que notre civilisation », à 
audition qu’il s’insère dans le 
contexte de la foi (7). 

Terreur et liberté 

La seconde source d’inspira- 
tion de Tété est le suicide collec- 
tif, en 1978, des neuf cent douze 
‘ fidèles dn révérend Jim Jones en 
Guyane. L’événement avait alors 
traumatisé F Amérique. Une di- 
zaine d’interprétations contradic- 
toires en sont aujourd’hui don- 
nées. 

Au-delà de l’horreur large- 
ment exploitée (8), certains au- 
teurs voient, dans cette affaire, 
rniustration du drame qui me- 
nace F Amérique, privée de ses 
valeurs traditionnelles. D’autres, 
la responsabilité de l’État- 
providencc sans lequel le révé- 
rend n’aurait pu organiser son 
racket, estimé à 250 000 dollars 
par mois, ses victimes luf remet- 
tant le montant de leurs chèques 
de l’assistance sociale. D’autres, 
encore, feffet de la rhétorique 
tiers-mondiste, héritée du gau- 
chisme des années 60. D'autres 
enfin, la retombée négative de 
l’utopie américaine, l’indéracina- 
ble croyance dam; le « rêve amé- 


ricain». Autant d’explications 
partiales, extrêmes et révéla- 
trices tout à la fois (9). 

Egalement publié en France, 
le Réseau de la terreur (10), de 
Clair Sterling, est, sur le plan in- 
ternational, l’extension de ce sys- 
tème de la peur et de la paranoïa. 
L’ennemi, cette fois, n’est plus le 
radicalisme des années 60, mais 
l'Union soviétique. Le massacre 
n'est plus choisi maïs imposé par 

les terroristes palestiniens, latino- 
américains, italiens et iraniens. 
La thèse est simple : le complot- 
terroriste international est coor- 
donné par Moscou. Le K.G.B. 
n’œuvre pas directement, mais 
par l'intermédiaire de pays satel- 
lites, comme Cuba, le Yémen, la 
Tchécoslovaquie, ou des organi- 
sations révolutionnaires, comme 
IX). LP. A New-York, la publi- 
cité affirme que le livre prouve 
ce que le secrétaire d’Etat Haig 
avance. Inutile de préciser que ce 
best-seller, fondé sur une my- 
riade de sous-entendus, n’avance 
aucune preuve sérieuse. 

A une extrémité du spectre, 3 
y a donc la terreur et le terro- 
risme ; à l’autre, une conception 
formelle, abstraite, voire a- 
sociaie de la liberté. C’est la li- 
berté pour le néo-nazi Frank Col- 
lin d’organiser une manifestation 
pro fasciste à Stoltie, une banlieue 
de Chicago à forte population 
juive. C’est la liberté de défendre 
les droits de l’individu et d’exiger 
des compen s ations à la suite de 
dommages causés par des pro- 
duits défectueux ou par des abus 
médicaux. C’est la liberté, dans 
un monde où se multiplient les 
annonces telles que « Yeux à ven- 
dre ou à transplanter. 
50 000 dollars pièce », de déri- 
der si « notre corps nous appar- 
tient ou s'il appartient à la col- 
lectivité »... (11). 

Valeurs nouvelles 

Face à l'austérité annoncée par 
les néo-conservateurs et à la pé- 
nurie de matières premières 
confirmée par la gauche, face à 
l’ampleur du processus de narris- 
- sisatioo de la société américaine 
et à la dégradation du tissu social 
déplorée par tous, on commence 
à se demander, aux Etats-Unis, 
s’il n’est pas temps d'en finir avec 
l'éthique de l’intimité des an- 
nées 70, qui s’est substituée à 
celle de la révolte des années 60, 
elle-même née en réaction à la 


morale du travail et de l’épargne, 
la fameuse éthique protestante. 
U convient de se ressaisir, c’est-à- 
dire de définir de nouvelles va- 
leurs qui permettent à la fois 
l'épanouissement de la personne 
et l'adaptation aux nouvelles 
conditions socio-économiques. 
Les mots-tiês de la nouvelle éthi- 
que sont « communauté », « col- 
lectivité », « responsabilité » et le 
nouvel idéal est appelé «inser- 
tion *, « implication * (concem), 
voire engagement { commit - 
ment). 

Le Complexe de Cendril- 
lon (12) va apparaître comme le 
désavœu de dix ans de fémi- 
nisme. L’auteur a connu le ma- 
riage et le divorce, Findépen- 
dance économique et la charge 
d’élever deux enfants. Un jour, 
elle rencontre un homme qu’elle 
aime et qui l'aide. Elle renonce 
au travail extérieur. EUe s’avoue 
soulagée de ne plus avoir à subve- 
nir, seule, à ses besoins, et sur- 
tout d’être libérée du stress 
qu'implique le travail d’homme. 
Elle en vient à éprouver du plai- 
sir à frire les lits et le ménage... 
Colette Dowling parie dn * désir 
[féminin] d'être prise en 
charge ». 

Trahison? Oui, s'il s’agit de 
cautionner et d’encourager la dé- 
pendance. Non, s’il s’agit de 
constater et de dénoncer l’attenté 
du prince charmant En fait, le 
complexe de Cendrillon est « un 
réseau de peurs et de comporte- 
ments profondément réprimés 
qui maintiennent la femme dans 
une atmosphère de pénombre, la 
rendant incapable de faire plei- 
nement usage de son intelligence 
et de sa créativité ». 

Dans Limites : recherche pour 
des valeurs nouvelles. (13), 
Maxine Schnal élargit la ré- 
flexion de Dowling et propose 
une thèse encore plus ambiguë. 
Sans changer fondamentalement 
notre système de valeurs, est-il 
affirmé, sans restructurer nos ins- 
titutions pour soutenir ce change- 
ment, nos désirs et nos envies de- 
meureront incontrôlés et notre 
épanouissement individuel hors 
de portée. Par contre, si nous 
réussissons à-construire un .sys- 
tème de valeurs tr ansce ndentales 
- avec des objectifs qui dépas- 
sent nos intérêts personnels —, 
alors notre désir de survie nous 
unira au lieu de noos détruire. 

Fondateur et directeur d’un 
des instituts de sondage les plus 
respectés, Daniel Yankekmch 


poursuit la série avec la ptlica- 
tion de Nouvelles régla : riher- 
che sur l'épanouissement Éf/v/- 
duel dans un monde. sms dtsus 
- dessous (14). A partir de An- 
nées statistiques et mou fus 
‘d’éléments biograpbiqies, au- 
teur constate la mêmaÉrohrién 
radicale dam la façon v peicr 
des Américains. Ces lermès 

sort de 'moins en mais nom- 
breux, par exemple, à s acier b 

réussite personnelle a succès 

économique ou social. r ankelq- 
vieil , voit se dessiner « ux ten- 
dances : le désir accru 'établir 
des raports interperson 1s et .la 
recherche d'un nouvel [uffibre 
dans le couple instT nenta- 
lité/saçraixté en faveur (^second 
terme. 

Parfaitement pragiftiqne. 
Fauteur propose que les AveÜes 
valeurs renforcent cet | 
meut vers l’autre et le $ 
nous faut, conclut-il. dérègles 
nouvelles pour canaliseryner- 
gie créatrice des gens, la /tour- 
ner de leur moi, la recenat 
les tâches concrètes } 
convient d'accomplir i 
nouvelle - créer de notâlles 
formes d'énergie, dompta la 
technologie, inventer de U- 
î celles industries, organiser] n 
compétition plus efficace £_ 
aux Japonais, aux Allemands* 
aux Coréens, reconstruire In- 
frastructure américaine, usa 
rerla réaccumulation du capitd L 
conquérir Tinflaüon, faire prO\ 
gresser la science, raconter des 
histoires (sic), inventer de nou- 
velles modalités d’aide mu- 
tuelle, rendre la qualité de la vie 
compatible avec la productivité, 
renforcer la communauté en fai- 
sant preuve d’égards envers les 
autres. » 

Les égalitaristes 

Après quelques aimées de si- 
lence, les égalitaristes se font àj 
nouveau entendre. Le grand dé- 
bat reprend sur la nature huj 
maine : les attaques se font phi/ 
précises à l’égard de la soriobio 
logie, mais les arguments sont ip 
changés. De même, dans le débît 
sur l’intelligence, chacun camj ; 
sur- ses -positions f- HJ. Eysenc 
poursuit son monologue sur le c - 
ractère héréditaire de Tinte! 
gence pendant que son opposa 
de gauche reproduit son discou 
sur l’importance de renvîronn 
ment» Et ce sont les mêmes exn- 
riences que l’on cite de part i 
d’autre (15). 


j’écris. Et pourtant il me semble 
absurde de vouloir vivre de ses 
livres. La littérature telle que je 
la conçois est tout le contraire 
d’un gagne-pain. Mon malheur, 
c’est de devoir vivre du métier 
d’écrivain. Si j’étais riche, si 
j’avais on pen de fortune, un 
revenn assuré, comme Gide ou 
comme Proust, je me sentirais 
plus disposé à écrire. Je pourrais 
faire la nique à mon éditeur, qui 
me harcèle continuellement pour 
que je fasse marcher ses affaires. 

» D’un autre côté, la littéra- 
ture est pour moi la seule possibi- 
lité de vivre. Depuis ma nais- 
sance, l'existence m’a affronté à 
de tels problèmes que la seule 
solution pour moi consistait à 
construire un autre monde, à 

vivre Hans l’ imaginair e. 

— Singulier paradoxe: vos 
souffrez de devoir écrire et vous 
ne pouvez vivre qu’es écrivant— 

- Oui, la rie d’écrivain n’est 
guère confortable. Mais le sort 
m’a refusé une existence normale 
et, s’il me l’avait donnée, je n’en 
aurais pas voulu. J’étais destiné à 
vivre en marginal, comme un per- 
sonnage de roman. A seize ans, je 
me suis engagé comme cuisinier 
sur un bateau (car je dois vous 
dire que mou véritable talent, 
c’est la cuisine). Je voulais voya- 
ger, surtout je voulais ressembler 
aux héros des romans d'aven- 
tures... Ensuite, je suis devenu 
romancier. La littérature est la 
seule issue pour ceux qui ne peu- 
vent vivre qu'anormal ement. 

— Pourtant vous avez dit que 
la littérature est « une absurde 
tentative de doraer ra sois à Fab- 
surde ». 

— Rien ne peut tirer d'affaire 
ceux qui ont eu le malheur de 
naître, la littérature pas plus 
qu'autre chose. Je suis un incura- 
ble nihilis te. 

- Une récente étude litté- 
raire (2) vous range aux 
câtéstTanteurs qni sont nettement 
vos cadets: Thomas Bemhard, 


Peter Handke, Botho Strauss. 
Que pensez-vous de ce rapproche- 
ment ? 

- Je n’ai pas lu ce livre, mais 
le rapprochement me paraît tout 
à fait excellent. Ces trois auteurs 
m’intéressent et me plaisent 
beaucoup. Handke a été un 
enfant gâté par la chance, mais 
on peut bien le lui pardonner. J’ai 
vu récemment une représentation 
de Grand et petit, de Botho 
Strauss, et je me sens très proche 
de sa façon de voir la rie. 

- Jeunesse est-il votre auto- 
biographie ? 

- Non. Poésie et vérité... Jeu- 
nesse est surtout poésie, imagina- 
tion, invention. En réalité, j’ai eu 
deux jeunesses; Fune avec ma 


mère, à Greifswald : c’est celle 
qui a inspiré mon roman. L’autre, 
chez mon onde, en Masurie. Jeu- 
nesse est l'autobiographie que 
j'aurais pu écrire s’il n’y avait pas 
eu la Masurie.. 

Exigence 

- Vos romans se di s ting u e nt 
dans la production contemporaine 
par fcmr e x ceptionn el le perfection 
formelle. Accordez-vous une 
importance particulière au travail 
formel ? 

- Ce que vous appelez « tra- 
vail formel» signifie pour moi 
une situation concrète : j’écris un 
premier jet sur ma machine à 



écrire, pour que l’écriture i 
détache immédiatement de m 
comme un objet étranger. Puis j| 
le remanie et je le récris. Je 1 
remanie à nouveau, autant 
fois qu’il le fanL J’obéis à u 
exigence purement subjective! 
toujours intuitive. Qu’est-ce quel 
de là belle prose ? Je ne le saisi 
pas, mais je le sens. J’admire i 
beaucoup Haubert et tout autant 1 
le livre 4e Sartre sur Flaubert. I 
Sartre décrit mieux que personne 1 
la condition de récri vain. Ne me ' 
demandez pas ce que c’est que 1 
« la forme ». C’est comme ri vous 
demandiez au mille-pattes com- 
ment il fait pour marcher avec 
tant de membres ! 

- Jeunesse est-il m frag- 
ment ? Ecrirez-vous b suite ? 

- Jeunesse est un fragment, 
en effet, mais je ne lui donnerai 
pas de suite. Le fragment en dit 
plus, 3 me semble, que l’œuvre 
achevée. D’un autre côté, chacun 
de mes nouveaux livres est \ 
peu b suite des précédents, on 
détour, une halte, parfois 
fourvoiement sur le même i 


Quels sont actueflement 


- J'espère achever mon pro 
chain roman d’ici à l'automne ; i 
est grand temps, mon édite» 
m’adresse des ultimatums. J) 
rêve beaucoup à tout c 
pourrais écrire, mais je suis uni 
sorte de Perrette avec son pot al 
lait. Mes grands projets s’éva 
nouissent. H m'arrive de reste) 
des mois à me morfondre 
avancer d’ime page. J’aimerai J 
pouvoir produire ma page quota 
dienne, comme Thomas Mann-J 

» Mais non, je laisse passer Iei 
temps sans rien écrire, et mai 
paresse me torture!» 

(1) Revue dirigée per Cari von 
Ossietzky, mort dans an camp de 


(Z) Dos Elend des Polyphem. par 
O. von Hofe et P. PfalT. Éditions 
A tb c nfi n m , 1980. 






Seal Christopher Jeucks sc re- 
met en. question. Dans son étude 
sus’ l’inégalité publiée en 1972, fl 
avait cru découvrir que réda ca- 
tion ne modifiait pas sensible- 
ment ies chances de mobilité so- 
ciale de l’individu et que, 1 par 
suite, les efforts financiers dans 
ce domaine ne réduiraient pas les 
inégalités. Aujourd'hui, le socio- 
logue de- gauche abandonne les 
expfica rions univoques et consi- 
dère que Fénorme complexité des 
carrières individuelles ne peut 
s'expliquer que par la prise en 
considération de f ensemble des 
facteurs relevant de l'environne- 
ment et de. l’hérédité, en particu- 
lier par les caractéristiques per- 
sonnelles, l'arrière-plan familial 
et la durée de la scolarité (16). 

Dans la discussion sur la stra- 
tège de l’égalité, la gauche est 
encore sur la défensive : Philip 
Green dénonce les rationalisa- 
tions modernes de l’mégaHté ra- 
çiale, sociale et sexuelle, ci Mi- 
chael Reich les incidences de la 
discrimination sur le revenu na- 
trdnaL La gauche continue à po- 
ser les problèmes en termes de 
poir et blanc : William' Ryan pro- 
pose une impartante distinction 
entre* fairplay * (méritocratie) 
et * ftârshare » (partage effectif 
de la richesse), mais il contraint 
son lecteur à un choix simpliste 
entre l'individu et l'Etat (17). 

: Fort heureusement, U y a ici et là 
quelques exceptions : Steph&n 
Sternberg propose une étude plu- 
rielle de l'ethnicité et Michael 
Walzer des Principes radicaux 
qui refusent les habituelles sché- 
matisations (18). 

Aujourd'hui, plus que jamais, 
la droite américaine affirme son 
dogmatisme. La gauche a tou- 
jours du mal à ne pas se laisser 
enfermer dans le sien. Quant à 
l’entre-deux, investi par ies op- 
portunistes de tout bord, il est 
plein d’ambiguïtés. ' ■ 

(I) R-G. Hubter. Where istherextof 
me 7 The AtOoètograp}& afJL Reagan, 
Xerz. N.Y., 1981. 

(Q L Edwards, Reagan :ApoHücal 
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Les pionniers 
du Musée du soir 

Fondé par des ouvriers passionnés de lecture, le 
Musée du soir a été, de 1934 à 1939, un centre 
cultuel prolétarien particulièrement actif. 
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F ILS <run charpentier et 
d'une de chaises, 

Henry Poulaüle, écrivain 
récemment décédé, fut le 
principal animateur du 
mouvement de la littéra- 
ture prolétarienne entré les 

■ deux guerres. Cette littéra- 
ture fut le fait de travail- 
leurs autodidactes, dont le 
« seul souci » était de témoigner 
sur leurs conditions de vie, tout 
en affirmant leur « dignité d'ou- 
vrier » (1) . Certains ouvrages de 
cette littérature, longtemps ou- 
bliée, sont de nouveau disponi- 
bles (2), mais les survivants de 
ce courant littéraire m a rg inal dis- 
paraissent les uns après ies au- 
tres. Des membres du Groupe 
des écrivants prolétariens qui se 
retrouvaient au Musée du soir fl 
ne reste phis en vie aujourd'hui 
que le charpentier René Bonnet, 
l’un des trois fondateurs, ainsi 
que quelques fidèles comme 
Louis Lanoizelée, ancien mineur 
devenu bouquiniste. Us évoquent 
tous deux, non. sans émotion, ce 
qui fut la période la plus fertile 
de leur vie. 

René Bonnet passa Une en- 
fance limousine (3) à garder les 
troupeaux. A quinze ans fl vint à 
Paris, où il fit l'apprentissage du 
métier de charpentier, qu'il 
exerça jusqu’en 1970 et qu’il dé- 
crira dans un roman autobiogra- 
phique, A l’école de la vie. Ami 
de la nature, responsable du 
groupe Masses (4) du quinzième 
arrondissement, le charpentier 
René Bonnet a eu, outre son mé- 
tier, de multiples occupations, 
parti» lesquelles la lecture, et 

récriture ont joué un rôle très im- 
portant. Aujourd’hui figé de 
76 ans, entouré de ses livres et de 
rwy de ses amis, comme Pou- 
lai lie et Constant Malva le mi- 
neur, cet écrivain-ouvrier 
««serve précieusement dans son 
modeste appartement parisien les 
nombreuses photographies et let- 
tres de tous ceux qui, avec lui, 
participèrent aux activités du 
Musée du soir. 

pour Louis Lanoizelée, qui fut 
amené au Musée du soir par son 
camarade écrivain-paysan de 
rAllier Emil e Guillaumin, c'est 
une révélation. Mineur, puis do- 
mestique dans de grandes mai- 
sons parisiennes, Louis Lanoize- 
lée, que son goût de la lecmre et 
son amour des livres cond ui s ai e n t 
depuis des années jour après jour 
pcoàuas ses heures de loisir sur 
les quais voir les bouquinistes, re- 
trouve au Musée du soir des 
hommes du peuple qui ont 1« 
mêmes préoccupations que lui. 


Bouquiniste lui-même à partir de 
1936, fl a commencé à accumuler 
des livres dam les chambres de 
service qu'il partage avec sa 
femme chez ses différents .pa- 
trons. H avoue d’ailleurs s’être 
beaucoup, cultivé dans les diffé- 
rentes familles où il a servi en 
écoutant les conversations. 

Comme René Bonnet, Louis 
Lanoizelée vit maintenant au mi- 
lieu de ses livres soigneusement 
reliés et de ses souvenirs. A 
85 ans il est encore, sauf par in- 
tempéries, tous les jours devant 
ses « boîtes » quai des Grands- 
Augustins, « heureux' de pouvoir 
gagner sa vie par les livres ». 
L'écriture lui est venue sur le 
tard, à 66 ans, et c’est tout natu- 
rellement à ses amis ouvriers- 
écrivains comme hii, Guillau min , 
Charles-Louis Philippe. Margue- 
rite Audoux et Gaston Coûté 
qu’il a consacré ses travaux. 

« Les travailleurs ont eu tou- 
jours beaucoup de mal à caser 
leurs écrits », explique Louis La- 
noizelée. La création du Musée 
du soir et la constitution du 
Groupe des écrivains prolétariens 
de langue française les aidèrent à 
rompre leur isolement et à trou- 
ver, souvent grâce aux relations 
de Poulaille et aux revues qu'il a 
successivement impulsées (5), 
des possibilités d’éditer leurs 
testés. 

Des roches rivantes 

C'est dans la revue l’Homme 
réel que Poulaille lance en mai 
1934 l’idée des Musées du soir. 
Après les émeutes de février, la 
montée des ligues fascistes, « la 
jeunesse laborieuse se réfugie 
dans un je-m'en-fichisme grave, 
il s’agit de rechercher tous les 
moyens de liaison » entre les 
jeunes travailleurs. * II y a les 
réunions corporatives, il y a les 
cours de l'université ouvrière, les 
auberges de jeunesse mais il 
faut les Intéresser. leur rendre 
le goût à la vie du groupe que les 
querelles intestines des comités 
politiques ont tué chez eux. » 

Pour Henry Poulaille, fl faut 
créer dan< chaque quartier de 
Paris des bibliothèques pour l’ou- 
vrier, ouvertes le soir et en fin de 
semaine, où les travailleurs pour- 
raient non seulement emprunter 
gratuitement des ouvrages, mais 
encore demander des conseils de 
lecture, voir des expositions et 
participer à des conférences. « il 
faudrait que ce soient des ruches 
vivantes cl non des nécropoles, 
les indifférents reprendraient 


goût à la vie collective ». espère 1 
Poulaille. Pour une fois -ce ne 
sont pas des intellectuels qui ' 
vont au peuple ». Le Musée du 
soir que Poulaille appelle ainsi de 
ses vœux ouvrira ses portes en fé- 
vrier 1935. 

Grâce à une modeste aide fi- 
nancière de l’Union des syndicats 
confédérés de la région pari- • 
sienne, un local a pu être loué 
dans le dix-huitième arrondisse- 
ment, René Bonnet y installe des 
rayonnages qui accueillent les six 
cents premiers volumes, puisés 
pour la plupart dans les collec- 
tions personnelles de Poulaille. 
Bancs et tables de lecture pro- 
viennent des caves de la C.G.T. 
La première année, la perma- 
nence n’est assurée qu’épisodi- 
quement, et le musée ne recueil- 
lera que soixante-quinze 
inscriptions. 

A partir de février 1936 il va 
connaître un certain essor, en rai- 
son du nouveau local où il s’ins- 
talle rue de Médéah, à Montpar- 
nasse. Pour Bonnet, Poulaille et 
Ferdinand Teulé, les principaux 
animateurs, habitant tous le 
XIV* ou le XV e arrondissement, 

3 est alors possible d’assurer avec 
régularité le fonctionnement du 
musée, ainsi que d’en organiser la 
vie culturelle. Avec le concours 
d’un ancien machiniste, devenu 
bibliothécaire permanent, et la 
présence très fréquente de Pou- 
laille» de Bonnet et de Franch- 
tein, l’ébéniste, les adhérents de- 
viennent beaucoup plus 
nombreux. Le Peuple, organe de 
la C.G.T., fait paraître de temps 
à autre un encart sur les activités 
du Musée du soir et chacun se 
charge en outre d’amener un ami 
ou on compagnon de travail mo- 
tivé. Le stock de livres croît éga- 
lement grâce aux dons d’éditeurs 
comme Grasset — pour qui tra- 
vaille Poulaille — Stock ou Rie- 
der, wtnsî que des abonnements 
de revues servis gratuitement. 

Sur les quatre cent cinquante 
membres que compta, en quatre 
années d'existence le Musée du 
soir, René Bonnet estime à 67 % 
le nombre d’ouvriers et d’em- 
ployés, les autres relevant de pro- 
fession s intellectuelles ; écrivains, 
professeurs ou journalistes. Les 
femmes ne représentent que 
22 % des inscrits, et René Bonnet 
tout enmme Louis Lanoizelée as- 
surent qo’clles n'y jouaient prati- 
quement aucun rôle ; « on n’ame- 
nait pas sa femme au Musée du 
soir ». Rapidement le nombre de 
livres empruntés chaque mois 
passa de deux cents à trois cents ; 
les auteurs les plus appréciés 
étant : Zola, Gide, Guilloux, Up- 
ton Sinclair.- mais aussi des his- 
toriens du mouvement ouvrier 
comme Edouard Dolléans. René 
Bonnet se souvient de la carte de 
prêt d’un employé du métropoli- 
tain qui, en deux ans, avait em- 
prunté cent vingt livres et qui, à 
chaque visite rue de Médéah, 
consultait revues et journaux ; 






pour se rendre, au musée, cet 
adhérent devait traverser tout 
Paris après sa journée de travail. 

Discussion 

Les activités du musée ne sc li- 
mitèrent pas au prêt de livres : 
les deux petites salles furent éga- 
lement le lieu de nombreuses ex- 
positions sur Zola, la Commune, 
l’art du livre eu Tchécoslovaquie, 
les affiches espagnoles, les pein- 
tures de J. Laçasse, Robin et 
Cresson,- les photographies de 
Kollar et de René Jacques. Des 
conférences sur les thèmes ies 
plus variés connurent un grand 
succès, comme celle de Jacques 
Soustelle sur les Mayas ou de 
Victor Serge sur le mouvement 
anarchiste avant la première 
guerre mondiale. Mais, pour la 
plupart des fidèles, le Musée du 
soir était un havre de discussions 
amicales, où, entre gens du 
même milieu, on pouvait abor- 
der, sans gêne et sans la média- 
tion d'un intellectuel, les ques- 
tions culturelles, lire et 
apprendre à connaître les auteurs 
du peuple. 

« Il n’existait certainement 
pas d’organisme où les tendances 
littéraires prolétariennes » aient 
été « mieux cultivées, contrôlées 
qu’au Musée du soir... qui res- 
semble autour de sa lampe, 
l’élite ouvrière pensante ». En ef- 
fet, le Musée du soir a pour but, 
aux yeux de ses initiateurs, de 
participer au rassemblement de 
l’élite ouvrière, d’amener les tra- 
vailleurs sans instruction vers la 
lecture et de les aider à trouver 


leur voie. Pour les écrivains et 
poètes-ouvriers, le Musée du soir 
est un refuge. Constant Malva, le 
mineur belge, s’y rendra lors de 
ses visites à Paris, Poulaille pu- 
bliera d’ailleurs dans la collection 
qu'il dirige chez Valois ; « les Ca- 
hiers bleus », le premier récit de 
cet ouvrier Histoire de ma mère 
et de mon oncle Fernand, rela- 
tant l’âpre vie des mineurs du Bo- 
rinage au début du XX e siècle. 
Pour ces hommes que tout isole, 
à la fois de leur propre milieu et 
du monde littéraire, l’important 
est de se retrouver entre soi. Des 
auteurs aux réussites plus confir- 
mées fréquentèrent également ce 
cercle culturel prolétarien que 
fut Je Musée du soir. Marcel 
Martinet, André Gide, Ramuz et 
Charles Plisnier. le prix Con- 
court, des hommes comme Em- 
manuel Mounïer, directeur i'Es- 
■ prit, qui offrit pendant six mois 
plusieurs pages de sa revue à ces 
auteurs marginaux, et des mili- 
tants comme Victor Serge ou 
Pierre Monatte consacrèrent une 
partie de leur temps pour 
qu’existe ce foyer culturel diffé- 
rent 

Pas de politique 

Différent par son public, par le 
taux de fréquentation ouvrière, le 
Musée du soir l’était aussi parce 
que dès son départ ses promo- 
teurs avaient voulu en bannir les 
discussions politiques. Sur le 
mur, cette recommandation : 

« On est prié de s’abstenir de 
toute politique de clan .» Les po- 
lémiques ne furent pas totale- 
ment absentes de la vie du mu- 
sée, car celui-ci recrute ses 
adhérents parmi les ouvriers dont 
la sensibilité est anarcho- 
syndicaliste ou communiste, mais 
aussi parmi des syndicalistes 
chrétiens. Certains militent dans 
un parti ou dans un syndicat. A 
travers cette période mouvemen- 
tée de l’histoire ouvrière, le Mu- 
sée du soir sut conserver une to- 
tale indépendance politique et 
servir de gîte à une élite ouvrière 
égarée. 

L’expérience unique que 
constitue le Musée du soir a som- 
bré dans les premiers jours de la 
guerre. Après la mobilisation des 
animateurs, les difficultés finan- 
cières obligent le musée à fermer 
ses portes. Afin de payer les ar- 
riérés de loyer, que la C.G.T. -ne 
paye plus depuis décembre 1938, 
il fallut vendre le stock de livres. 
Cest Louis Lanoizelée qui en ra- 
cheta l’essentiel : • j'ai gardé les 
meilleurs. Et pendant long- 
temps. les livres que je vendais 
portaient le cachet « Musée du 
soir*. 

Chez ces hommes qui vivent 
dans le souvenir de cette maison 
de la culture avant la lettre, il 
reste certains regrets. Le Musée 
du soir n’a jamais pu assurer la 
parution des écrits de ses mem- 
bres une publication qui lui 
ait été propre. Après la guerre il 
n’a pas été possible de poursuivre 
l’œuvre entreprise. Mais pour 
René Bonnet, comme pour Louis 
Lanoizelée : » le Musée du soir a 
été une entreprise totalement dé- 
sintéressée où tout le monde ' a 
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DEMAIN 



CINÉMA 

Le dessin animé 
par ordinateur 

Les progrès techniques, déjà spectaculaires, 
devraient permettre, d’ici à 1990, l'animation par 
ordinateur d'images en couleir et en volume. La 
France aura peut-être comblé d'ici là son retard 
sur les Etats-Unis. 

■■■■■ FRANÇOISE VIALA 


HACUN des points, ou 
pixels, qui composent une 
image peut être calculé 
par l’ordinateur, en bi- 
naire, selon an langage in- 
formatique. Certains équi- 
pements produisent déjà 

■ des images de qualité supé- 
rieure à celles que peut en- 
registrer la pellicule 
35 millimètres. On peut calculer 
pratiquement n’importe quelle 
image grâce à ce système dit 
« numérique » ou « digital » (1). 

A partir de ces données « nu- 
mérisées -, l’ordinateur peut mo- 
difier l’image « de base » en 
fonction des programmes dispo- 
nibles. Les programmes appli- 
qués à la création artistique ont 
commencé dès 1963 avec des 
dessins « fil de fer * en trois di- 
mensions. Après la ligne, la 
conquête successive des autres 
paramètres - transparence, tex- 
tures, « înterpoUation > (descrip- 
tion de courbes) , etc. - a permis 
une synthèse de plus en plus fi- 
dèle de la réalité. Citons seule- 
ment l’œuvre, particulièrement 
achevée, d’Emshwiiler, Sunstone 
(1979) , film entièrement calculé 
par ordinateur, réalisé an New 
York fnstitute of Technology 
(NY JT), qui prouve la richesse 
plastique de r anima tion calculée. 

Banques d'images . 

Une fois l’image calculée, Q 
reste à la visualiser. Divers sys- 
tèmes réalisent déjà l’ébauche 
d’un véritable dialogue homme- 
machine. Ainsi, le COM graphi- 
que (Computer Ontput Micro- 
film), fabriqué en exclusivité en 
Europe par la société Benson : il 
se compose d’un lecteur de bande 
magnétique - qui transforme les 
informations qu’elle contient en 
points lumineux sur un tube ca- 
thodique - et d’une caméra, 16 
ou 35 mm, qui enregistre ces 
points lumineux. Autres sys- 
tèmes : les consoles graphiques, 
les écrans plats, l’holographie... 

La simulation (technique utili- 
sée notamment par les pilotes 
d’avion et les cosmonautes) est 
un bon exemple de ce dialogue 
(ou «interactivité»). Elle ne 
consiste pas en effet à « créer » 
des images, mais à utiliser une 
banque d’images disponibles 
riaty; la mémoire de l’ordinateur. 
Ainsi la simulation d’une piste 
d’atterrissage obéit, en temps 
réel, aux indications que le pilote 
fournit à l’ordinateur, eu maniant 
ses diverses commandes (écarts 
verticaux ou horizontaux, accélé- 
rations, etc.). Le problème essen- 
tiel est alors la rapidité de calcul. 
Pour assurer le temps réel, il faut 
que l’ordinateur calcule vingt- 
cinq images par seconde, soit, 
pour un écran T.V. de définition 
moyenne, 6 millions de points par 
seconde. 11 est possible, actuelle- 
ment, de définir jusqu’aux tex- 
tures (champs, forêts vues du 
ciel, paysages marins pour les si- 
mulateurs de navire.-). 

Les investissements colossaux 

consentis par l'industrie et 
farinée (en particulier la 
NASA) expliquent les avancées 
techniques remarquables de ces 
dernières années. 

L’ordinateur ne sait faire que 
des choses très simples, mais, par 
rapport au cerveau humain, il est 
capable d’effectuer un ensemble 
incroyablement compliqué de ces 
opérations sans se perdre. L’ani- 
mation est donc décomposée en 


un ensemble complexe d’opéra- 
tions simples et exprimée à l'aide 
de déformations et de déplace- 
ments. 

L'animation en deux dimen- 
sions utilise surtout des déforma- 
tions. Le principe général 
consiste, comme dans le dessin 
animé traditionnel, à donner plu- 
sieurs étapes-clés d’une déforma- 
tion et à demander à la machine 
de calculer les étapes intermé- 
diaires. 

Ces « dessins-dés » sont intro- 
duits dans l’ordinateur à l’aide 
d'une sorte de table à dessin sur 
laquelle on déplace un boîtier 
électronique- Une fois numérisés 
et mis en mémoire, ils vont 
constituer une « bibliothèque de 
Tonnes », ou base de données gra- 
phiques. U en va de même pour 
les textures. Le système améri- 
cain Dicomed 35, par exemple, 
offre une bibliothèque de trois 
mille cinq cents motifs textu- 
raux. De même pour les cou- 
leurs : la bibliothèque « scan and 
point • dn NYIT offre une pa- 
lette quasi infime de teintes qu’il 
suffit de présélectionner. 

En animation traditionnelle, 
on colorie à la main. Des dizaines 
de fus pour un senl personnage. 
On superpose parfois jusqu’à 
deux cents celluloïds pour une 
même image, et, souvent, les cou- 
leurs se densifient Avec l’ordina- 
teur, plus de gouache, mais des 
couleurs «numériques», inalté- 
rables, directement générées par 
l’ordinateur. 

L’animation en volume, pres- 
que impossible en technique tra- 
ditionnelle, peut être entièrement 
programmée quand les mouve- 
ments sont trop complexes à dé- 
crire point par point Un pro- 
gramme est alors enregistré dans 
une bibliothèque de formes ou de 
mouvements. 

Prenez Mickey. Vous ne l’avez 
jamais vu que de face, de dos ou 
de profil. Avec l’ordinateur va 
naître un nouvel effet: la rota- 
tion. Vous aurez l’impression, par 
exemple, qu’une caméra tourne 
dans le cosmos autour d’un vais- 
seau spatial. Pour cela, on « vec- 
torise» les objets, c’est-à-dire 
qu’on donne leurs différentes 
cotes à l’ordinateur, qui est alors 
capable de nous les présenter 
sous n'importe quel angle, sans 
raccord. 



Tout faire est donc de Tordre 
du possible. Est-ce de Tordre du 
souhaitable ? La finalité de oe 
nouveau mode d’expression est 
une tout autre question. Est-il 
souhaitable, comme les Améri- 
cains Fenvisagent, de faire « re- 
jouer» des acteurs disparus ? Un 
projet théoriquement réalisable. 
D suffirait pour cela d'un ordina- 
teur extrêmement rapide, ÿoté 
d’une mémoire gigantesque et ca- 
pable de numériser, en volume, 
toutes les caractéristiques d’un 
acteur (son comportement, sa dé- 
marche, etc.) . 

Cest un fait que, qualitative- 
ment, comme l’explique André 
Martin, anima teur du groupe Re- 
cherche image de TINA (Insti- 
tut national de l’audiovisuel), 
« les potentialités de l’ordina- 
teur sont énormes. Il peut pro- 
duire des images inconcevables, 
un voyage à travers le cerveau, 
par exemple. El, quantitative- 
ment, en matière de coûv de pro- 
duction, de rapidité d'exécution. 


l'ordinateur va de plus en plus 
augmenter sa compétiti- 
vité • (2). 

Artistes demandés 

Comme le rappelle Gilbert 
Coraparetti, ingénieur au Com- 
missariat à l'énergie atomique et 
auteur de films d'animation assis- 
tée par ordinateur, « le calcula- 
teur digital est électroniquement 
stupide (quoique complexe). 
V « intelligence * réside dans la 
programmation ». D’ailleurs, le 
prix de l'ordinateur représentera 
30 % du prix informatique total 
dans quelques années. Le plus 
cher sera la « matière grise », les 
logiciels. 

* D'ici à 1990, prévoit Chris- 
tian Cavadia, informaticien res- 
ponsable de TARTA (3), les 
constructeurs vont proposer des 
programmes ayant des possibi- 
lités pratiquement identiques, et 
dont l'exploitation aboutira à 
une standardisation des résul- 
tats obtenus. Ce qui est en totale 
contradiction avec la créativité. 
Celle-ci suppose l’élaboration, 
par chacun des créateurs, de pro- 
grammes spécifiques à partir de 
ceux existant déjà. • 

Une tendance « presse- 
bouton » s’est déjà révélée dans 
de nombreux systèmes améri- 
cains actuels. Ils proposent un en- 
semble plus ou moins riche d'ef- 
fets préprogrammés que Ton 


peut appliquer sur des images 
dessinées à la main ou calculé». 
L'animateur choisît les effets dé- 
sirés à l'aide de « menus » que lui 
propose la machine: rapidité, 
animation en temps réel, mais 
possibilités limitées. 

L’artiste qui possède une com- 
pétence informatique, ou qui tra- 
vaille en équipe avec des techni- 
ciens. cherchera, lui, à 
programmer de nouveaux effets, 
non prévus au « menu » par les 
vendeurs de programmes, 

• Cela demande une forma- 
tion, pense C. Cavadia, des' 
connaissances suffisantes pour 
les concevoir, que les artistes, à 
de très rares exceptions près, 
n’ont ni la capacité, ni la voca- 
tion, ni le temps de maîtriser. 
D’où la -nécessité d'un travail 
collectif basé sur le dialogue 
créateur ( artiste ) - concepteur 
(informaticien). » 

Pour Diego Costa (société 
Costa et Renouf, une des très 
rares sociétés en France à s'être 
spécialisées dans Ut production 
de tels films), • il faudrait que 
les informaticiens construisent 
des programmes â l'intention, des 
artistes ». 

Aux Etats-Unis, les systèmes 
ont été développés dans les uni- 
versités, diminuant ainsi les in- 
vestissements initiaux des entre- 
prises . Selon M. Comparetti, 

* un moyen logique <T assurer no- - 


ire indépendance dans ce cinéma 
de F avenir serait de doter une 
université quelconque de maté- 
riel sérieux. Nous ne verrons 
peut-être plus , alors, les, jeunes 
animateurs obligés d aller 
apprendre à New-York ou à Los 
Angeles l’utilisation de systèmes 
américains, et devenir 
d" excellents promoteurs de ces 
systèmes ». 

laleux et Caza 

Sur la côte est des Etats-Unis, 
une équipe française a choisi 
de ne pas attendre l’arrivée 
d’une nouvelle génération 
d’animateurs-ingénicurs formés 
en France. Au NYIT, le réalisa- 
teur René Laloux (la Planète 
sauvage) et une équipe d’anima- 
teurs français, entourés d'infor- 


Caza. Un bout d’essai a déjà été 
tourné, mais le tournage à pro- 
prement parler ne démit com- 
mencer qu’en janvier 1982. 

Coproduction franco- 
américaine, ce film de science- 
fiction sera tourné en deux et 
trois dimensions, grâce au Com- 
puter Aided Animation System 
du NYIT. 

Assistance technique améri- 
caine, mais création française du 
story-board (dessin et scénario). 
Une répartition des tâches révé- 


latrice. Gain dé temps: traçage 
- gooachage douze fois plus ra- 
pide, animation, quatre fois 
plus.- et une équipe réduite à 
nnf. vingtaine d’informaticiens et 
animateurs, soit environ cinq fois 
moire de personnes que dans une 
équipe' traditionnelle, qui, en ou- 
tre, ne. produit pas une gamme 
auss i importante d’effets (l'effet 
volume, en particulier). 

Quatorze mois de tournage au 
rythme de cinq â sept minutes de 
film par mois, contre une par 
.mois avec la technique tradition- 
nelle. La caméra filmera directe- 
ment l’écran haute définition. 
Coût élevé : 5 millions de francs. 
Mais le système du NYIT, maté- 
riel et logiciel confondu, revient à 
quelque 500 millions de francs ! 
Des prix qui ne devraient cesser 
de baisser. Actuellement, aucune 
société française - mise à part la 
S.FJV - n’a les moyens d’ache- 
ter de telles machines, étant 


traditionnelle ou informatique, 
ne sont guère comparables, car 
elles font appel à des moyens trop 
différents. 

Michel Gillet, le producteur 
de ce kmg métrage, ne cache pas 
les visées promotionnelles du 
NYIT. Mais fl espère, dans cette 
aventure, former une équipe, réa- 
liser par la suite des films en 
France, convaincre les industries 
françaises d’investir dans ce type 
de matériel. 



maticiens, préparent Gandahar 
contre les hommes-machines, le 
premier long métrage d’anima- 
tion entièrement généré par ordi- 
nateur, d’après . les dessins de 


donnés les fiais d’exploitation et 
de formation. Au niveau du coût, 
là encore, Jes deux techniques. 
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Philippe Droület, antre leader 
de la bande dessinée française, a, 
loi aussi, des projets dans ses car- 
tons. A ses yeux, la fiabilité de 
ceôe nouvelle technique (pro- 
grammation capable de préserver 
Je graphisme de l'auteur, rentabi- 
lité- des studios») n'est pas en- 
core suffisamment grande. Mais 
3 croît que « 1‘owtil sera à la me- 
sure de la création d’ici mon ou 
deux. C’est vraiment l'aventure 
moderne, dit-il, la création de- 
vance la technique, elle P at- 
tend J»;- 

, De son côté, la société Sofrig 
(responsable du suivi par satel- 
lites et ordinateur des naviga- 
teurs de la Transatlantique en so- 
litaire) tente de réduire notre 
retard sur les Etats-Unis, on re- 
tard de cinq à sept ans, selon les 
avis. Elle a développé, avec L’ar- 
tiste Jean-Paul Musso, un ensem- 
ble de programmes qui a permis, 
jusqu’ici, la réalisation d’un court 
métrage. Dans ce film, qui tente 
de « visualiser la musique ». 
chaque forme représente le son 
d’un instrument, chaque couleur, 
une note. 

| le vrai reM 

.Christian Cavadia regrette 
que l’état de la recherche, en 
France, révéle un déséquilibre 
entre la musique (IRCAM) et 
l’image. Les centres de recherche 
image sont à la fois peu nom- 
breux, peu reliés entre eux, et 
quasiment inaccessibles aux ani- 
mateurs. □ n'existe pas, comme 3 
le souhaite, un centre de création 


de F image par ordinateur ouvert 
au public. 

L’évolution même des maté- 
riels devrait permettre dans les 
quatre à cinq années à venir, 
peut-être même plus tôt, de maî- 
triser le calcul d'images en temps 
réel et la création de personnages 
tridimensionnels. U -est d'ores et 
déjà : possible de synthétiser des 
hologrammes par ordinateur : 
c’est le vrai relief intégral, la der- 
nière étape dans la conquête du 
réalisme. Les progrès sont actuel- 
lement très rapides. 

Pour Christian Cavadia, il 
s’agit main tenant de définir, dans 
une première étape, un langage 
graphique puissant basé sur une 
banque de logiciels -standards, 
pans une deuxième étape, de re- 
grouper des techniques telles que 
la télévision et l'holographie pour 
arriver, dans les années 1990, à 
l’animation en temps réel 
d’images tridimensionnelles, en 
couleurs et ai relief. 

« Si ce joli jouet scientifique 
parvient à réaliser immédiate- 
ment les désirs du créateur, re- 
connaît Paul Grimant ( le Roi et 
l’Oiseau), s’il ne se limite plus à 
un pur esthétisme et parvient à 
traduire la vie et les émotions, 
c’est merveilleux ! » ■ 

(1) Le Monde Dimanche du 11 jan- 
vier 1981. 

(2) Revue Banc-titre. n° 16 (spécial 
ordinateur). 84, rue Ban dri court, 
75013 Paris. TéL : 585-74*9. 

(3) Atelier de recherches techniques 
avancées (création graphique sur micro- 


PROSPECTIVE 

les travailleurs du futur 

Futuribles 

Où se situent les recherches sur le futur ? Avec quelles finalités, quels 
outils, quels moyens ? C'est le sujet d'une série d'articles que nous 
entamons aujourd'hui par la présentation du groupe français le plus connu, 
celui des Futuribles. 


C HAMANS, haruspices, py- 
thies, prophètes et antres 
Nostradamus, prospecti- 
vistes et futurologues. 
Lecture des cendres 
d'okoumê mouillées de 
sang de lézard, d’entrailles 

■ fumantes, interrogation 
des planètes, ligues di- 
rectes avec les dieux, mise 
en batterie de super-ordinateurs : 
les moyens ont changé, maïs l’an- 
goisse et la curiosité ont toujours 
nourri les difficiles et parfois pé- 
rilleuses plongées dans le futur. 

Démarche ambiguë. L’espoir et 
le fatalisme s’y mêlent, qui pous- 
sent à vouloir savoir sans y croire, 
et font à la fois le succès des car- 


Enkï Büal a déjà publié, chez Dargaud. Màmorros dT outre-espac e et fa 
tefc, ainsi que quatre albums en collaboration avec Pierre Crantin . 
oubliés, le Vaisseau de pierre. La vide qui 
noir. Suivront bientôt Partie de chasse lavée Christin) et ta Fou* i 


i Foire aux immor- 
: la Croisière des 
i longes de l’ordre 
aux immortels 2. 


ANNIE BAILLE 


tomancieimes et le scepticisme à 
l'égard des prévisions météorolo- 
giques — pourtant en^ progrès. 
Néanmoins, les sociétés indus- 
trielles investissant massivement 
pour préparer les développements 
et les projets de demain, la prévi- 
sion à pies ou moins long terme 
est devenue un champ d’activité 
important, dans le domaine tech- 
nologique en priorité, mais aussi 
ijnns te domaine social et politi- 
que, qui recèle des composantes 
importantes de révolution des 
marchés planétaires. 

Pour tenter de mieux apprécier 
à la fois tes démarches, tes pro- 
blèmes et les résultats des équipes 
de recherche, 3 faut d'abord rap- 


( Lire la suite page XIV.) 
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prier tes relations essentielles des 
hommes avec leur futur. Car les 
hommes, sans qu'ils en aient réel- 
lement conscience dans leur ma- 
jorité, sont les ouvriers de leur 
avenir. Plus ou moins, selon leur 
situation dans la hiérarchie des 
pouvoirs : Einstein a eu plus d'im- 
pact sur 1e futur que le paysan de 
Corrèze, son contemporain; en- 
core que ce dernier, en transmet- 
tant à ses enfants la conviction 
que h terre ne nourrissait plus 
son homme, a été l'une des causes 
agissantes du remodelage urbain 
de la société française. Comme 
les jeunes Californiens d'au- 
jourd'hui inventait collectivement 
un mode d'être sociétal pins dé- 
terminant sans doute pour tes an- 
nées à venir que les décisions du 
président Reagan sur les taux 
d'intérêt- H reste que certains 
hommes et certains groupes ont 
l'ambition consciente de modeler 
1e futur et le fout effectivement : 
nous devons à Descartes, Luther, 
Diderot, Napoléon, Lénine, Pas- 
teur, entre beaucoup d'autres, 
bien des caractéristiques pro- 
fondes de la société où nous rivons 

aujourd'hui. 

Produire 1e futur plutôt que 
d’essayer d’en deviner les 
contours est la tentation des déci- 
deurs. Ils auraient tort cependant 
de traiter à la légère les travaux 
de recherche propres à éclairer 
leurs décisions : repérage des si- 
gnes d'évolution des comporte- 
ments, analyse des systèmes com- 
plexes, étude de cohérence des 
possibles, ces outils des prospedi- 
vfetes pourraient leur éviter sou- 
vent d'engager notre avenir dans 
des voies sans issue. 


En français, désormais, les « fu- 
turibles », ce sont les futurs pos- 
sibles, comme l’a contracté har- 
diment en un seul mot Bertrand 
de JoirveneL, uu des fondateurs 
de la prospective ; et l’association 
Futuribles, sous la houlette de 
Hugues de Jouvenel, son fils, 
continue à défricher de façon ori- 
ginale et courageuse les voies de 
l’avenir (1). 

Si on demande à Hugues de 
Jouvenel ce qu’est Futuribles et 
quel type d’exploration du futur 
on y pratique, ü est très clair : 

« Il n'est pas possible que les 
affaires publiques soient le mo- 
nopole des pouvoirs établis. Il 
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doit exister des instances indé- 
pendantes. et éventuellement à la 
disposition des pouvoirs consti- 
tués. qui puissent émettre des 
propositions, des critiques, que 
leur autonomie rend crédibles et 
que leur recul rend possibles. 
Cest ce que veut être Futuri- 
bles : un groupe de pression sur 
les politiques publiques dont la 
réflexion est axée sur l’avenir de 
nos sociétés. En sachant qu’il n y 
a pas de méthode qui permette 
de dire : - Le futur sera comme 
cela. » Au mieux, on dira : « Si 
vous agissez ainsi, il y a de foies 
chances pour que l’évolution aille 
vers cette direction, vers ce futu- 
rible.» 

L’analyse dn présent 

»l£ rôle de la prospective 
n’est pas de prédire /'avenir, 
mais de susciter la réflexion sur 
les actions à entreprendre pour 
contrôler cet avenir. Plus que des 
analystes du futur, nous sommes 
des analystes du présent, des po- 
tentialités du présent. 

» Nous mettons en évidence 
des problèmes qui ne sont pas 


immédiatement perceptibles ; 
nous pistons les signes de chan- 
gement. les tendances d’évolu- 
tion. les risques de rupture ; 
nous alertons: nous essayons 
d’apprendre, non seulement aux 
décideurs industriels et publics, 
mais aussi aux citoyens à s’inter- 
roger sur les conséquences à long 
terme de leurs décisions d’au - 
jourd’huL 

» Ce qui est en jeu, à travers 
la prospective que mus prati- 
quons. c’est la capacité d’inven- 
ter et d’instaurer un système so- 
cial qui fasse droit à 

l’épanouissement humain. » 

Et c’est une originalité fonda- 
mentale de Futuribles que de ne 
pas pratiquer le culte des grands 
modèles mathématiques. On tra- 
vaille sur le quantitatif certes, 
mais la réflexion est d’avantage 
orientée vers le qualitatif, l’hu- 
main, la réflexion philosophico- 
politique. Les potentialités du 
présent, ce sont aussi bien les 
données démographiques (qui 
dessinent les perspectives à vingt 
et trente ans) que le. déplacement 
- qui s’est opéré dans le débat 
syndical — des problèmes de 
niveau de revenu vers ceux de la 
finalité et des conditions dù 
travail. 

Grands thèmes 

Alors que peut-on trouver 4 
Futuribles ? Essentiellement, 
trois choses : 

• Tout d’abord une sélection 
des sujets d’importance majeure 
! pour la construction de l’avenir. 

En son temps, Futuribles a large- 
ment contribué à la formation 1èE 
! à la formulation de la pensée éco- 
logique ainsi qu’à l'élaboration 
. de programmes d’économie 
d’énergie et de matières pre-- 
[ mi ères. 

La lecture des grands thèmes. 

’ mis à l’étude ces dernières années 
s est une revue des thèmes les pins 
porteurs des enjeux majeurs de 
notre planète (identifiés avant 
. qu’ils ne deviennent brûlants),' 
qu’il s'agisse du domaine de rela- 

I dons internationales, de réducaf 
tion, de l’environnement, du tra-. 

j. vail et de l’emploi, des ressources 
i_ ou des modes de vie. 
s- Dans le programme 1980- 
i- 1 982, en cours, les sujets retenus 
« sont : avenir du protectorat social 
i- (crise du welfare State et des 
i- formes alternatives de protection 
is et de régulation sociales) ; innor. 
vation. travail et emplois nou- 
veaux; modes de vie, changé^ 
ment social et forme de; 
développement ; perspective des 
a- besoins et des approvisionner, 
s - ments en matières minérales efr 

r- végétales ; prospective, décision. 

*d et action. 

” • Ensuite une approche gjb- 

î n baie, systématique et multidisek 
, plinaire de ces problèmes, ce qiti’ 
est homogène avec ce que devrait 
J" être toute démarche destinée’ ï" 
“ e éclairer des choix qui engagent 
l’avenir. Comme le répète Ht*= 
de gués de Jouvenel, « les prç- 
et blêmes et les choix ne peuvent se - 
nt réduire à une dimension stricte r. 
r : ment technique, ou économique*. 

\ es ou sociale. Ils relèvent d’un en- 
io- semble de variables, les unes à. 

II caractère technologique, les 
lé- autres à caractère économique, 
la d’autres à caractère social *. 
tri- Ainsi, l’équipe qui travaille sur 
les les systèmes de décisions essaye- 
fue t-clle de voir actuellement quel' 

: et peut être l'apport des sciences so- 
'es. ciales à leur formation. 

tri- • Enfin, une articulation entre 
w l’action d’aujourd’hui et l’avenir, ’ 
1° la décision et son impact sur le. 
de f u tur. Des futuribles plus que des 
n 'y scénarios. Des pistes et non deè 1 
îtte recettes ou des directives. 
m Â Les moyens de Futuribles sont! 
^ à la fois immenses et dérisoires, 
ille Sa force et sa richesse essen^ 
itu- tielles viennent du prestige dont- 
l’association jouit à l’étranger et 
aux liens privilégiés entretenus 
avec les plus importants centres 
t de recherches et de prospective 
internationaux (2). 
tive ( lire la suite page XIV.) 


(1) Association interna rinnale Fotaii- 
bks, 55, roc de Varennc. 75007 Paris. 
(téL ; 222-63-10) . Président : Philippe de 
Scjucs i MPI général : Hogoei de 
JonvencL 

(2) Club de Rome, International las- , 
thaïe fa- Applied Systems Analysis. 
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tes travailleurs du futur 


(Suite de la page XIII.) 

Du fait de son ancienneté (sa 
création remonte à vingt ans) et 
de son réseau de contacts et 
d'échanges (couvrant près de 
quatre-vingts pays) constam- 
ment animé, l association joue 
sur le plan international un rôle 
moteur et assure dans le monde 
une présence active de la « cul- 
ture prospective ». Elle fait par- 
tie de toutes les instances intema- 
tionales en la matière 
(Fédération mondiale des études 
du futur - dont le siège est à Fu- 
tur; blés, - Association mondiale 
de prospective sociale, pro- 
aramme Fast..) : elle prend part 
3 toutes les conférences impor- 
tantes (Dakar, New-Delhi, To- 
ronto. Rabat) . C’est dire que le 
55. rue de Varenne, est sans cesse 
irrigué d'informations venant du 
monde entier (et des meilleures 
sources) qui viennent alimenter 
« la tour de guet » et que les plus 
grands - prospectivistes » peu- 
vent être régulièrement consultés 
et leurs travaux confrontés avec 
Iss recherches en cours. 

Cela assure en outre à Futuri- 
bles un centre de documentation 
à peu près unicue (Fichier de 
cinq mille noms de chercheurs et 
de centres d'études. Fichier de 
cent mille références bibliogra- 
phiques avec synthèses), des mil- 
liers de livres, périodiaues, rap- 
ports d’études venant du monde 
entier. 

Dis personnes 

Pour animer ce réseau, drainer 
les informations de ces sources, 
les traiter, une équipe singulière- 
ment réduite : une dizaine de per- 
sonnes seulement, jeunes, polyva- 
lentes. Tous les membres ont une 
formation en sciences sociales. 
Chargés d'études, chefs de pro- 
jets, documentalistes, ils sont très 
mobiles et peuvent à la fois ani- 
mer un groupe, une recherche, 
rédiger des articles ou des ou- 
vrages, défendre un projet. Tout 
le monde est au courant de tout, 
on travaille et on discute beau- 
coup à Futuribles et les bureaux 


sont souvent allumés la nuiL On 
voyage aussi et on y parle plu- 
sieurs langues. 

Le secret de l'efficacité de 
cette petite équipe est sa forma- 
tion su travail en réseau, non seu- 
lement sur le plan international 
mais français, où Futuribles est 
un relais entre les pouvoirs pu- 
blics, les entreprises et les cher- 
cheurs qui participent régulière- 
ment aux travaux, aux 
recherches, aux débats, aux sémi- 
naires organisés par l’association. 

Le travail sur innovation et 
emploi mobilise en fait quarante 
personnes. Celui sur la protection 
sociale (avec la collaboration de 
l'Angleterre et de la Suède) , dix- 
huit personnes. Cent cinquante 
personnes travaillent actuelle- 
ment sur les programmes en 
cours, et cette confrontation per- 
manente chercheurs-décideurs 
n'est pas un des moindres apports 
de Futuribles à la réflexion pros- 
pective. 

Futuribles n’est pas un club 
réservé à des initiés, mais 
communique au maximum 
l’essentiel de ses réflexions. Ses 
activités en matière d'édition 
donnent au public motivé la 
possibilité d'avoir accès à 
l'essentiel de ses synthèses 
(revue mensuelle Futuribles, 
bulletins d’actualité prospective, 
bulletins bibliographiques), et 
l'accord récemment conclu avec 
les éditions Pergamon a permis le 
lancement d’une collection de 
livres (en français et en anglais) 
par les auteurs qui sont des 
familiers de l'association. 

La diversité de ses travaux, de- 
puis la recherche fondamentale, 
comme la récente étude sur les 
notions de discontinuité et de 
rupture, en passant par des pro- 
duits à mi-chemin entre la re- 
cherche et le journalisme, jusqu’à 
des activités purement journalis- 
tiques, irritent les prospectivistes 
scientifiques. Quant aux tenants 
des pouvoirs, ils sont mal à l’aise 
devant une structure qui refuse 
l’asservisse menL Cet inconfort se 


L’enfant 

(Suite de la première page. ) 

Je consulte ma montre, il est 
temps d’aller reprendre la voiture 
pour retourner à Sévaré. Je porte 
le doigt sur ma poitrine, je tapote 
ma poitrine du doigt (moi) et 
dessine un itinéraire en pointant 
une direction. I! me prend la 
main et me signifie qu'il m'ac- 
compagne. En fait, j’ai mal inter- 
prète. En effet, je m'aperçois vite 
que la direction qu il me fait 
prendre m'éloigne de la place où 
m’attendent mes deux compa- 
gnons de voyage. La triste suppli- 
cation de ses yeux me désarme. 
Je m'accorde cinq à dix minutes 
de retard sur l'heure du rendez- 

La route est en terre, les mai- 
sons sont en terre. Je marche, ga- 
gné progressivement par la ter- 
reur de me savoir fait de limon, 
et que je n’ai jamais habité que 
peu de temps dans le papyrus, et 
que j'ai pris grand goût aux mai- 
sons de ciment et de pierre, et 
que c'est là un forfait que j'aurai 
un jour à expier durement parce 
que je me serai habitué à la 
fausse idée de vivre dans la du- 
rée, alors que ma chair qui est de 
terre n'est faite que pour résister 
peu de temps au temps. 

les!® triste 

La fraîcheur qui m'absorbe, 
passé le seuil, me révèle que 
j’avais oublié la chaleur pendant 
tout le temps que j’avais erré 
dans Mopti. Encore l’encens, le 
bétel, l’or aux lobes des oreilles... 
Tout de suite, j’ai eu le pressenti- 
ment d’une désagréable méprise. 
Dans la pièce où l'enfant m’a in- 
troduit, il y a. en plus de deux 
femmes (la plus jeune étant la 
mère du petit garçon, et l’autre 
sa grand-mère), trois hommes... 
Tout l’air d’un conseil de famille. 
Un des hommes me fait signe de 
m’asseoir à côté de lui. Après des 
salutations qui fuient abrégées, 
mes répons» n'étant pas enga- 
geantes, je commençais à regret- 
ter de m’êire séparé de mes com- 
pagnons. Mes hôtes se rendent à 
‘évidence que je ne comprends 


de Mopti 

pas un mot de ce que l'on me dit 
en peuhl ou en bambara. 

L'un des hommes vient oppor- 
tunément à mon secours. Dieu 
soit loué. Il y a maldonne. Je res- 
semble vaguement à l'homme qui 
est sur la photo qu’on me montre. 
Il est le père du garçon. «Tues 
le père que l'enfant a trouvé. Tu 
n'es pas le père. On a loué Dieu 
que tu reviennes pour fêter la fin 
au ramadan, mais tu n'es pas le 
père. • La mère de l'enfant a dit : 
• Ce n'est pas lui. » Ce n’est pas 
toi. Nous aussi on dit que ce o'est 
pas toi. Je retrouve ma respira- 
tion. Je ne me retourne pas vers 
l’enfant. Je ne veux pas voir sa 
déception. Elle doit faire mal. 
Qu'ai-je saccagé ? 

C'est ainsi que j'ai failli me re- 
trouver père d’un garçon de dix 
ans après une visite d’une heure à 
Mopti, où tout est en terre, à part 
la résidence de style colonial des 
anciens gouverneurs; les deux pi- 
liers de la porte, le commissariat. 
Il faut savoir où mettre les pieds. 
U faut se déchausser sans doute 
comme pour entrer dans la mos- 
quée. C'est une mosquée, en fait, 
puisque à toute heure on y prie 
pour la louange d’Allah, qui est 
grand, Allah, qui est miséricor- 
dieux. line mosquée une somp- 
tueuse prière. 

Je me suis retourné pour regar- 
der la nuit fondre sur elle avec 
véhémence, l'engloutir... 

Le lendemain matin, je ne suis 
pas allé voir tous les hommes, 
toutes les femmes, les enfants de 
tout âge, descendre dans le 
fleuve, laver au savon noir ou de 
Marseille tous les troupeaux de 
moutons bêlants qu’oD égorgera 
en holocauste, et pour le repas de 
la fin du ramadan. Les griots ri- 
valiseront d'adresse... Un garçon 
de dix ans aura peut-être le festin 
triste, ou peut-être se rira du des- 
tin qu’il n'est jamais convenable 
de provoquer, encore moins de 
lut demander de rendre des 
comptes. a 

- Pofcle congolais, Tchicaya 
U Tam’Si a publié en France plusieurs 
recueils de poèmes et un roman, les Can- 
crelats (Alma Michel, 1980). 


traduit bien évidemment par 
d’importantes difficultés finan- 
cières. Pour un budget annuel de 
2,5 millions de francs, et en dépit 
de son utilité publique reconnue, 
Futuribles n’obtient que 10 de 
subventions: 30 % proviennent 
de ses activités d’édition et le 
reste de contrats d’étude. Les an- 
nées sont souvent dures à bou- 
cler. 

Alors, quels avenirs pour Futu- 
ribles? Deux pistes s'ouvrent : 

• Sur ia première, Futuribles 
est déjà engagée : l’association a 
pu réunir des financements de 
départ pour renforcer et systéma- 
tiser ses activités de traitement 
d’informations (analyse et éva- 
luation) à l'intention des déci- 
deurs, des entreprises, des organi- 
sations internationales (les 
Nations unies sont un client im- 
portant) et des gouvernements. 

Dans le même temps, son ré- 
seau de correspondants étrangers 
l’a chargé de centraliser, d'analy- 
ser et de faire circuler entre eux 
la synthèse de leurs travaux. On 
voit la mine que peut représenter 
la réunion en un seul lieu de l'es- 
sentiel des conclusions des diffé- 
rentes études prospectives dans 
le monde.- et on rêve beaucoup, 
à Futuribles, d’une banque de 
données du futur. 

• La seconde piste est plus 

aléatoire : c'est la création d'un 
institut de recherches et d'éva- 
luations des politiques publiques 
qui systématiserait les actions 
éparpillées de Futuribles dans ce 
sens, et qui se prolongerait par 
une action pédagogique auprès 
du public. Utopique ? Il faudrait 
trouver des financeurs publics 
qui accepteraient de payer tout 
en prenant le risque de se faire 
critjquer. ■ 


GÉNÉALOGIE 
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Peuple jeune 

PIERRE CALLERY 


ROISSEZ et 
multipliez-vous 
commanda Dieu. Et 
les hommes, cette 
fois-là, lui obéirent. Il 
en naquit des cen- 
taines et des milliers, 
___ des millions et même, 
Ü| aujourd'hui, des mil- 
liards. Toutefois l'ac- 
croissement évolua différemment 
selon les lieux et suivant les cir- 
constances. 

La situation démographique 
du Québec, d'une part, et celle 
des populations françaises d'où 
sont venus les colons, d'autre 
part, s'avèrent exemplaires à cet 
egard. Toutefois, les différences 
de comportement ne se limitent 
pas à ce seul domaine. Elles ap- 
paraissent de toutes parts et Pa- 
trick Chevassu. généalogiste émi- 
nent qui préside la chambre 
syndicale des généalogistes non 
successoraux de France, a 
cherché à en réaliser une étude 
comparative sur les premières 
générations. 

Les Tremblay, dont cent mille 
représentants actuels portent le 
nom au Québec, et dont la des- 
cendance cognatique (I) couvre 
à peu près l'ensemble de la popu- 
lation québécoise, sont tous issus 
d’un seul et unique couple de co- 
lons. Ils ont été choisis a cause de 
cela comme particulièrement re- 
présentatifs. 


cessi ventent : - bonnes te 
personne -, * Honorable 

nomme -, « noble homme «... 
(ils acquirent la noblesse es 
1657). En revanche, les mem- 
bres de la famille de Jacques sont 
toujours nommes « honnêtes 
personnes -, de généra lion en 


Eu France, le nom Tremblay 
apparaît assez fréquemment. On 
le rencontre dès 1167 dans un 
acte de donation immobilière. 
Les ascendants les plus anciens 
(filiation suivie) de Pierre Trem- 
blay, notre colon, se signaient 
pour la première fms en 1487, à 
Kandonnai. dans te Perche. A 
cette date, Gervais Tremblay y 
crée une forge. Parmi ses en- 
fants, quatre tus conduisent tout 
(f abord l'affaire ; mais ils se ré- 
duisent bientôt à un seul : Jean. 
Son frère Jacques, par exempte, 
préfère prendre à ferme use ba- 
ronnie, celle de Contrebis. Cest 
lui qui sera l'ancêtre du colon. 
Les deux autres fils agirent, 
semble-t-il de façon analogue. 
Quant aux filles, on tes retrouve 
seulement à l’occasion de la 
vente de leurs parts de la forge. 

L’étude (te Patrick Chevassu 
se limite alors aux deux branches 
les plus représentatives; l’uae 
(issue de Jean) continue le tra- 
vail à la forge (l'un des établisse- 
ments industriels les plus anciens 
du Perche, et sans doute de 
France) et l'autre (issue de 
Jacques) se fond dans la masse 
paysanne. 

Les fortunes sont alors très di- 
verses, et l'évolution des appella- 
tions utilisées par les cors dans 
les actes de catholicité est très si- 
gnificative à ce sujet. Les descen- 
dants de Jean sont intitulés soc- 


La première branche reste soli- 
dement fixée à sa forge et de- 
meure sur place à peu près indé- 
finiment. La deuxième, comme 
beaucoup de petits paysans, va 
de lieu es lieu â la recherche 
d'une terre à louer. Elle se pré- 
sente beaucoup moins fixe quoi 
que cherchant la stabilité et, 
scmble-t-il, peu nombreuse. C’est 
d'elle que partira, en 1647, Pierre 
Tremblay, alors céfiba taire. 

Risque et tskat 

Au Québec, Pierre Tremblay 
trouve femme. Il épouse Ozanne 
Acboo, dic-même originaire de 
Saintonge, et de leur union nais- 
sent douze enfants dont deux 
. meurent jeunes et dont six sont 
des Filles. Les quatre fils procré- 
rom respectivement seize, qua- 
torze, neuf et quatorze enfants. 

Signalons, à ce sujet, que le 
père et les deux fib de (a branche 
française noble des mêmes géné- 
rations engendreront alors onze, 
treize et dix enfants. Les familles 
nombreuses n'étaient donc pas 
spécifiques aux colons. Ce qui se 
présente comme particulière- 
ment remarquable ici ne consiste 
pas en cette démographie de type 
ancien, mais es ce quelle se soit 
conservée pareille a eltenrêne 
presque jusqu'à nos jouis au 
Québec alors que la branche 
française s’éteint dès le 
XVIII e siècle, au moins chez les 
nobles, les famines nombreuses 
n'existant plus, tandis que céliba- 






SPORTS D'ETE 




taires et couples sans enfants se 
rencontrent fréquemment. 

Deux famiDes, en France, se 
comp or tent donc très différem- 
ment : Tune se tourne vers la 
grande industrie (ou du moins 
ses prémices), les honneurs et 
même la noblesse, l’autre reste 
dans la petite bourgeoisie ter- 
rienne et loae la terre qu’elle ex- 
ploite. Toutefois les deux main- 
tiennent la tradition, recherchent 
la stabilité et la paix. 

En revanche, le contrat d’en- 
gagement de Pierre Tremblay en 
1647 le conduit sur la voie du ris- 
que et de l’audace. Patrick Che- 
vassu, qui à fort bien décrit la vie 
paysanne et pré-industrielle des 
XV1MCVUF siècles chez les ’ 
Tremblay restés en France, mon- 
tre remarquablement l’épopée du 
Tremblay québécois, de ses en- 
fants et 'petits-enfants. Et, à par- 


Le ski des champions 


ALAIN GIRAUDO 


finalement sous sa plume... : .-- 
y.- L’auteur présente donc 1’étude- 
généalogique approfondie d’une 


seule famille, mais celle-ci se 
vclpppe tellement au Québec que 
i^rote histo ire de cette réjjÿn^se 

Sur un autre niveau, la 
privée de Louis XIV ne 
"s§fflparente-t-clle pas à l’histoire 
^dWrance ? Ici, il s’agit d’une fa-, 
modeste qui devient peu à 
peu tout le Québec. N’est-ce pas, 
plus encore, de Fhistoire ? 

‘fLa publication de cette étude 
est prevue très prochainement au 
Canada. Aucun éditeur n’a -été 
recherché en France, et c’est cer- 
tainement très dommage carTou- 
vraee mérite la lecture et parce 
qu’ü sera certainement trèsydif fi- 
ole de se le procurer s'il n’est pu- 
blié qu’au Canada. F* ■ 


(I) Descendance complète- tant f6- 


f E dites pas à votre voisin 
de bureau que vous 
faites du ski d’été, il 
croit que vous passez vos 
vacances à Saint- 
Tropez! Boutade paro- 
diant le titre de la bïo- 
graphie d’un publicitaire 
connu ? Pas seulement 
Car, si on connaît assez 
bien le «profil» dn million et 
demi de skieurs qui se risquent 
au moins une fois par hiver sur 
les pentes neigeuses, qui sont ces 
maniaques qui n’ont de cesse de 
raboter les glaciers alors que la 
grande masse des vacanciers émi- 
grent vers les rivages habituelle- 
ment ensoleillés ? 

A 7 h 30, ce matin d’été, la 
trentaine de personnes qui atten- 
dent le départ des télésièges au 
col de l’Iseran. en soufflant dans 
leurs doigts, s’interpellent dans le 
volapuk du cirque blanc. L’œil 
exercé reconnaît là, pêle-mêle, 
quelques-uns des meilleurs slalo- 
meurs allemands, yougoslaves et 
français. Dans quelques instants, 
sous la conduite de leurs entraî- 
neurs qui ressemblent à des cos- 
monautes avec leurs grosses lu- 
nettes miroirs, leur talkie-walkie 
et leur caméra vidéo en bandou- 


lière, chaque équipe commencera 
son «travail», à l’écart du re- 
gard des uns et des autres pour 
préserver ses petits secrets de 
glisse. 

La veille, en quittant le glacier 
du Pissaillias, les instructeurs ont 
piqueté des parcours de slalom 
où ont été dressés les principaux 
pièges que le coureur rencontrera 
au cours des compétitions hiver- 
nales. Toute la matinée, cham- 
pions et championnes s’élance- 
ront à tombeau ouvert dans les 
chicanes glacées, s’exerçant aux 
gestes qui font gagner des cen- 
tièmes de seconde et des mé- 
dailles. Chacun y met un entrain 
peu coutumier, car des médailles, 
il y en aura à gagner en février 
1982, lors des championnats du 
monde organisés en Autriche. 
Les résultats commencent à se 
jouer jri, au cours de cette prépa- 
ration estivale. 


Un œil sur le chronomètre, les 
entraîneurs, qui vont jouer leur 
réputation autant que les cou- 
reurs, corrigent une attitude ou 


stimulent les traînards. L’été, les 
glaciers sont aux skieurs de com- 
pétition ce que les gammes sont 
aux virtuoses. 

• Ne rêvez pas l U vous faudra 
vous entraîner dur pour passer 
comme eux », dit malicieuse- 
ment Michel, qui appartint à 
Téquipe nationale au début de 
son déclin et qui initie désormais 
des «touristes» aux secrets du 
ski de compétition. Secrets qui 
ont pour nom indépendance des 
jambes, angulation, anticipation, 
relance... Mais aujourd’hui les 
«touristes» n’en sont pas là. 

« Pour une première prise de 
contact, on va enchaîner de 
grands virages dans la pente, 
puis on fera des éducatifs pour 
les reprises de carres et le plan- 
ter du bâton. Après, on fera un 
passage de slalom pour le ma- 
gnétoscope. • 

Et le « travail » - une répéti- 
tion d’exercice presque fasti- 
dieuse destinée à provoquer des 
automatismes — commence ainsi 
pour les sept ou huit personnes 
qui s’élancent en File indienne 
derrière Michel en s’efforçant de 
ne pas perdre le contact ou plus 
simplement de rester debout. 
Toutefois, le stage a débuté la 
veille au soir lois de la distribu- 
tion du matériel. C’est à cette oc- 
casion que chacun a pu compren- 
dre la nécessité d’on réglage 
précis des fixations, ou d’une 
adaptation du chausson intérieur 
des chaussures à la forme des 
pieds- C’est aussi à cette occasion 
que les moniteurs ont jaugé le ca- 
i ractère des stagiaires - le « fort 
en gueule », le timide, le mania- 
que ne sont jamais aussi « natu- 
i rels» qu’au moment de choisir 


une paire de « planches * — pour 
les répartir en petits ateliers où 
les cours seront donnés en fonc- 
tion du niveau de chacun. 

Puis le directeur du stage a 
donné les conseils de prudence 
indispensables. Même en été, la 
haute montagne reste dange- 
reuse. Le terni» peut changer 
brutalement. Un équipement 
chaud et imperméable est néces- 
saire, même par ciel clair. A près 
de 3 000 mètres d’altitude, le so- 
leil peut provoquer de sérieuses 
brûlures. Le ski-bronzage en 
maillot de bain des dépliants pu- 
blicitaires est fortement décon- 
seillé, ne serait-ce qu'en raison 
des méchantes plaies qu'entraî- 
nerait une chute sur les cristaux 
de glace, véritable râpe à fro- 


En savoir pins 



En fait, lorsque, à 6 h 50, tous 
les stagiaires - les retardataires 
sont à l’amende d’une tournée de 
* kir » - sc sont retrouvés pour 
le « réveil musculaire », aucun ne 
songeait à se mettre en maillot de 
bain. Il avait «neigeotté» au 
cours de la nuit. Ce fut en brail- 
lant et en frissonnant que s’effec- 
tua le footing, suivi d’exercices 
d’assouplissement sur un pré sau- 
poudré de blanc. Ensuite, tout le 
monde se pelotonna dans les ano- 
raks, tandis que la fourgonnette 
montait les groupes à 2 800 mè- 
tres au pied du glacier. 

Le temps de rêvasser en lor- 
gnant sur quelques champions 
notoires déjà à l’œuvre, et les sta- 
giaires entraient dans la danse. 
Mise en jambe d’abord, avec 
quelques longueurs de glacier dé- 
valées à grande vitesse; exer- 
cices ensuite avec des dizaines de 
sauts, de glissades sur un ski, de 
flexions brutales des genoux; 
test au magnétoscope enfin. 

Verglacée sous une Fine pelli- 
cule de « poudreuse », la neige 
deviendra lourde, se transfor- 
niant au fil de la matinée en une 
• soupe » dans laquelle il sera de 
plus en plus difficile de propulser 
les skis. Forte expérience à pa- 
reille altitude pour les orga- 
nisme de citadins qui ont quitté 
leur bureau moins de quarante- 
huit heures auparavant Lorsque, 
vers 13 heures, le groupe rega- 
gneront la vallée — le plus cou- 
rageux descendant à sla par le 
névés, le plus fatigués s’instal- 
lant dans la camionnette, - la 
plupart de stagiaire expédie- 
ront le déjeuner, délaisseront le 
activités de loisirs prévues 
l’après-midi et s’abandonneront 
aux plaisirs de La sieste. 

Mais la journée n’était pas fi- 
nie. Le plus dur restait à venir : 
les commentaires en groupe des 
tests au magnétoscope. Un diri- 
geant communiste limogé faisant 
son autocritique publique doit 
avoir le môme sentiment. La ca- 
méra n’a rien oublié. Le ralenti et 
T arrêt sur l’image dénoncent im- 
pitoyablement chaque faute : 
jambes raides, bustes cassés, bras 
en bataille, hanches bloquées... 
La critique et les conseils des en- 
traîneurs tendront à expliquer et 
à corriger ces défauts les plus 
courants chez les débutants 
comme les mauvaises habitudes 
des plus expérimentés. 


- Ski France Information, 
61, boulevard Haussmarm, 
75008 Paris ; téi. : 
742-23-32. 

- Offices du tourisme de : 
Bonneval, tél. (79) 

05- 08-08; Val-d’ Isère, tél. : 
(79) 06-10-83 ; Les Menukes, 
tél. : (79) 08-20-12; Val- 
Thorens. tél. : (79) 08-21-08 ; 
La Plagne, tél. : (79) 
09-02-01 ; lignes, tél. : (79) 

06- 15-55; Chamonix, téL : 
(50) 53-00-24 ; L'Alpe- 
d'Huez, tél. : (76) 80-35-41 ; 
Les Deux-Alpes, tél. : (76) 
80-52-23. 
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• GLACIERS 

En France, les glaciers sont 
praticables jusqu'au début du 
mois de septembre, excepté 
celui du Géant à Chamonix ou- 
vert jusqu'à la fin septembre. 

• EQUIPEMENT 

Le matériel est le même que 
pour le ski d'hiver, notamment 
les vêtements chauds. La plu- 
part des stages prêtent ou font 
faire des essais de skis et de 
chaussures, dont le prix est in- 
du dans le forfait hebdoma- 
daire. 

• PRIX 

Remontée mécanique, de 
300 à 364 F pour sept jours ; 
Hébergement, de 800 à 
1 400 F pour un studio 4 per- 
sonnes pour sept jours ; 
Stages, environ 2 000 F pour 
sept jours, selon qualité héber- 
gement et prestations. 


Quand on n’a pas naturelle- 
ment 1* « intelligence des pieds », 
qui est la marque des grands 
champions, ü convient d’avoir à 
l’esprit un certain nombre de rè- 
gles qui permettent de rester en 
équilibre malgré la force de gra- 
vité et la force centrifuge s’exer- 
çant sur le skieur en train de 
tourner sur une pente à vitesse 
soutenue. Ainsi le planter de 
bâton permet d’élargir le « poly- 
gone de sustentation», donc de 
réduire les risques de chute en 
abaissant le centre de gravité. De 
même, si les pieds sont trop 
serrés - comme le font certains 
skieurs « élégants », - les possi- 
bilités d’appui sur la neige sont 
réduites. Bref, on est prié d’ou- 
blier les figures de style tradi- 
tionnelles - kristiania, godille - 
enseignées dans les écoles de ski. 
Id priment l’efficacité et la sécu- 
rité dans les circonstances les 
plus variées, sur les neiges de 
toute consistance. 

Eprouvantes pour l’amour- 
propre, ces séances de critiques 


grès spectaculaires qui permet- 
tent, l’hiver venu, de sortir des 
pistes battues pour aborder le ski 
de haute montagne. L’œQ voit en 
effet les erreurs que ne «sen- 
tent » pas les muscles en les fai- 
sant, et les corrections sont ainsi 
plus rapidement faites sur le ter- 
rain d’exercice idéal que consti- 
tuent les glaciers l’été. 

Pour ceux que le style cham- 
pion n’intéresse pas ou n’inté: 
resse plus, certains moniteurs 
proposent le free style. Cest le 
cas notamment, à La Grande-’ 
Motte, de Henry, véritable casca- 
deur des neiges, qui initie aux. 
nouvelles formes de ski acrobati- 
que, le ballet, le saut de bosses, le' 
saut de tremplin. Les principes 
de base des stages sont les 
mêmes ; sueur, émotions et ma- 
gnétoscope avec, en prime, le 
truc in, le waier jump. c’est 
dire le saut à ski dans une pis- 
cine. 

Au reste, il y en a pour tous les 
goûts sur les glaciers. En Italie, 
par exemple, les dingues de vi- 
tesse peuvent tenter de battre le 
record du monde du kilomètre, 
lancé (près de 210 km/h) qu’a 
établi rAméricain McKinney sur 
des <kîs spéciaux de 2,50 mètres 
de long, avec une combinaison en 
vinyl et un casque aérodynami- 
que. 

Tout cela explique sans doute 
le succès des différentes formules 
de stages développées ces . dix 
dernières années pour le ski a été 
en France. Conçu comme une 
préparation foncière & la prati- 
que hivernale, le ski d’été se fait 
essentiellement le mat i n, ü peut 
être combiné avec de multiples 
autres activités que les stations 
proposent : tennis, planche à 
voile, golf, tir à l’arc, trial, ball- 
trap, équitation, alpinisme, ran- 
donnée, patinage, natation, judo 
— pour les « sportifs », — tissage, 
poterie, vannerie, peinture, pho- 
tographie — pour les « artistes » . 
Le seul obstacle à son développe- 
s ment reste sans doute le coût’ 
s élevé pour une bourse modeste; 
car la grande majorité des stages 
sont des entreprises à but lucra- 




Les surréalistes appe- 
laient cela * le cadavre 
exquis * : on écrit une 
phrase sur un bout de 
papier, on plie et on 
passe à son voisin. Pour 
l'élê du Monde Diman- 
che. douze écrivains ont 
accepté d’écrire un feuil- 
leton s'inspirant de ce 
petit jeu. A une diffé- 
rence près : chacun 3 pu 
lire les chapitres précé- 
dents avant d’entraîner 


le MletoitiMplto 






intrigue et personnages 
au gré de sa fantaisie. 

Les Douze sont, par 
ordre d’entrée en scène : 
Henri Troyat, Pterie- 
Jean Rémy. Max Gafio. 
Michel Déon, Roger 
Grenier, Pierre Bour- 
geade, Jean-Pierre 
Enard. Erik Orsenna. 
Catherine Rihott. Rafaël 
Pividal, Françoise 
Maliet-Joris et Bertrand 
Poiroi-Dclpcch. 


A quatre pas du soleil 


«i £ ne peux pas. dit le mi- 
H nistre. je l'aime. 

S - Solange ? Mal - 

g gré la différence 

a! — iXous avons 

beaucoup de points 
communs -, dit le mi- 
nistre pudiquement. 

Pouvait-il avouer 
que l'étreinte qu'il avait su. après 
le commissaire, obtenir de So* 
lange, était pour lui. malgré ses 
fanfaronnades, la première ? Elle 
lui avait révélé les fabuleux tré- 
sors de la banalité. H inscrivit du 
reste, sitôt venu, cet alexandrin 
dans le calepin qu'il portait tou- 
jours sur lui. car il était poète. Il 
ajouta encore : - O Solange! 
Femme de ménage, femme d'in- 
térieur. pour moi femme inté- 
rieure, rie intérieure, entrailles 
secrètes et âme profonde ! » 

Le commissaire lisait par- 
dessus son épaule, il eut un petit 
murmure flatteur, puis, médita- 
tif : 

- Et l'intérieur ? L'intérieur 
de la valise ? Us doublures, les 
doubles fonds, les poches cou- 
sues ? Les avez-vous explorés ? 
Peut-être y trouverions-nous la 
cië de cette étrange histoire ? 

- La confession d’un enfant 
du siècle ? Croyez-vous aux cri- 
minels qui éprouvent l'irrésisti- 
ble envie de se justifier ? 

- Tout criminel est d’abord 
un écrivain, dit le commissaire, 
avec un regard sournois vers le 
petit carnet noir - ef vice 
versa. • 

D’un geste vif, il arracha le 
carnet des mains du jeune minis- 
tre, qui poussa un cri. 

* Allons, monsieur le minis- 
tre. alias Ferragus. alias Lafca - 
tlio, il est temps de manger te 
morceau ! Sans quoi vous ne re- 
verrez ni votre calepin, ni So- 
lange ! Vous avez encore un au- 
tre sobriquet, n'est-ce pas ? 
Votre nom réel, celui dont vous 
comptez signer votre roman , et 
que vous ferez alors, jeu étrange, 
passer pour un pseudonyme, 
vous allez me le dire, sans 
quoi... * 

Et il eut un geste vers la fenê- 
tre ouverte, comme pour précipi- 
ter dans les flots le précieux ma- 
nuscrit. - 

* Ne faites pas ça ! hurla le 
jeune ministre. Je n'en ai pas de 
double ! J'avoue ! J’avoue ! La 
seconde partie de mon roman est 
collée entre deux épaisseurs de 



tissu, dans la valise. El le livre 
sera signé... 

- Oui ? 

- Edouard Delachaume. Je 
suis le frère de Laura. - 



ne vie de vertu, et deux 
amants dans la demi- 
heure /- s'émerveillait 
Solange. Elle ne pen- 
sait plus à Antoine, 
laissé impuissant, les 
menottes aux mains, 
dans une cave véni- 
tienne. 


Laura se rajustait 
avec moins d'émotion. Elle n'en 
était plus depuis longtemps à 
s’étonner des aléas de la vie, mais 
la fraîcheur des sentiments de 
Solange la loucha. 


- Vous devriez profiter de ce 
que vous pouvez vous étonner en- 
core. ma petite Solange, pour 
écrire un... 


- Un romani hurla Mary- 
vonne qui se précipitait dans la 
pièce, toute bouderie oubliée, 
une épaisse liasse de feuillets à la 
main, ou plutôt la fin d'un ro- 
man bouleversant, énigmatique, 
révoltant, insolite, drôle, porno... 
Dans la valise ! C’est le livre du 
siècle ! Lisez ! Lisez ! 


- Si c'est vrai, remarqua So- 
lange, il vaudrait mieux /'em- 
porter que Je lire ici. J’ai comme 
une impression qu 'on nous épie... 

- El comme un livre capable 
de faire oublier à Maryvonne ses 
ardeurs non apaisées doit être 
extraordinaire, dit Laura, avec 
l’argent de la valise nous pour- 
rions le financer, en faire un 
JUm. avoir un prix... et, pourquoi 
pas. le signer ? 

- Oh ! dit Solange qui n’avait 
perdu de son honnêteté que le 
plus superficiel, le physique. 

- Mais si. Ce livre est une dé- 
couverte.- un trésor qui n’appar- 
tient à personne, comme l’argent 
que tu dépenses allègrement. Je 
m’en empare, j’écris le début 
(j’ai un assez joli brin de plume, 
et j'ai vécu). Toi. lu le produis 
avec l’argent de la valise, et... 

— El nous perdons notre pé- 
cule... 

- Non. ce livre est plus qu’un 
simple roman. Il contient un se- 
cret. Ce n’est pas le trésor 
d’Hitler, c’est le secret de fau- 
teur anonyme que toute l’infâme 
maffia de la Sporex cherchait à 
récupérer. Ainsi du reste que 
l’organisation de Berryer. 

- Oui? dit Solange, scepti- 
que. Dès qu’il s’agissait d’argent, 
la ménagère de banlieue repa- 
raissait, prudente. 

- Oui. Regarde Mary- 


La. liasse à la main, les yeux 
fixés sur les lignes d’écriture, à 
vingt centimètres au-dessus de 
son fauteuil, par on ne sait quel 
émoi soulevée, Maryvonne Iévi- 
tait. 

* C'est une sainte !» murmura 
Solange. Convaincue à la vue 
d’un tel prodige, elle cherchait 
fébrilement autour d’elle un ex- 
voto. un cierge. A défaut, elle 
s'empara du vase de fleurs sur la 
coiffeuse, le déposa, s’agenouilla, 
les mains jointes. 

Un sourire machiavélique aux 
lèvres, Laura contemplait le 
spectacle. 

« Ce livre sera achevé , publié 
et LU. dit-elle à haute voix, dans 
le pieux silence ; et il sera signé 
Delachaume . je le jure! * 



THIERRY DALBY. 


RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. - Solange Pail- 
lard, femme de ménage dans un cinéma des Champs-Elysées, se trouve 
entraînée dans de bien étranges aventures à Venise, tout cela parce 
qu'elle a trouvé sous un fauteuil un portefeuille appartenant à un cer- 
tain Etienne Delachaume et contenant un papier arec une formule 
mystérieuse : - Z sur la droite. Deux fois. Y en plein. Quatre pas. 
Soleil » 

Plusieurs personnages importants, particulièrement intéressés par 
cette formule, sont sur les traces de Solange : Berry er, P.-D.G. de la 
Sporex (société de recherche en matière d’énergie), le commissaire 
Giocari, le jeune ministre français de fénergie, et aussi Laura, la <31e 
d'Etienne Delachaume. 

Solange découvre peu h peu que tous ses proches sont mêlés à 
cette sombre affaire : sou mari Antoine, veilleur de nuit à la Sporex, 
son futur gendre Marcel, également à la Sporex, et sa vieille amie 
Maryvonne, qui se révèle être aussi l’amie de Laura. 

Grâce à la formule, Solange découvre derrière une bibliothèque 
une valise pleine de dollars et de diamants, qu'elle met à l'abri avec 
l'aide de Maryvonne et de Laura. Le commissaire et le ministre déci- 
dent de « draguer » les trois jeunes femmes, et le ministre tombe 
amoureux de Solange. 


@ Le secret du livre 

Par FRANÇOISE MALLET-JORIS 


A U même instant, et 
comme le ministre- 
écrivain et le commis- 
saire s’apprêtaient à mon- 
ter pour confronter les 
deux parties du manus- 
crit, deux escadres de 
motoscafi arrivaient par 
la mer et débarquaient à 
Trieste ; Antoine était ac- 
compagné d’envoyés de la Sporex 
et du gouvernement, Berryer, es- 
corté des sbires patibulaires de 
l'Organisation. Les deux groupes 
hostiles se trouvèrent nez à nez 
dans le hall brillamment éclairé 
de l'hôtel 

Antoine et Berryer se détachè- 
rent, comme d'un commun ac- 
cord, de ieur groupe et s’avancè- 


rent l’un vers l’autre. 
S’affrontant Sans périphrases. 

- Bas les masques, dit Berryer 
d’une voix basse et sifflante, on 
ne partira pas d'ici sans le secret 
du Livre qu'on LIT. » 

Antoine ricana; 

• On tient une bonne partie du 
code, dit-il. 

- Et nous, alors ? 

- Chiche ! * 

Ils se défièrent du regard. 

« Victor ou l’Enfant de la fo- 
rêt,» murmura Berryer. 

- Cent mille exemplaires en 
un an. Ducray-DwninlL Autre ti- 
tre?. 

- Coelina ou l’Enfant du 
mystère. Toi. réponds. Le Soli- 
taire ? 

- Vicomte d'Arl incourt. 
Quatorze traductions, vingt-sept 


adaptations à la scène. Le 
Moine ? 

- Grotesque de simplicité. 
Lewis. Pourquoi pas Les Miséra- 
bles' Les Puritains de Paris? 

- Bocage. La Duchesse san- 
glante ? 

- Comtesse Dask 

- Le Cœur cambriolé ? 

- Gaston Leroux. 1907. 
Même date de parution que le 
premier Lupin. * 

Les deux groupes attendaient 
la fin de cette joute. Le secret du 
Livre qu’on lit, du Livre qui fait 
{éviter, serait au vainqueur. 

Cependant le commissaire et 
le jeune Delachaume arrivaient 
dans la chambre de Solange. Ma- 
ryvonne lévitait toujours. So- 
lange adorait. Laura, qui s’était 
mise en rapport téléphonique 
avec une maison d’édition, faisait 
ses calculs.. 

En l'apercevant, le jeune mi- 
nistre pâlît 

* Enlevé à quatre ans par des 
gitans infâmes... «commença-t-il 
d’une voix tremblante. 

Laura se dressa d’un bond. 

« ... Tu fus. pâle orphelin. loin 
des villes emmené— 

- ... J’étais ion frère, 
hélas !... et je t’ai trop aimée. 

- Il valait pourtant mieux 
que tu aimas les femmes... » . 

Le commissaire et Solange as- 
sistaient les larmes aux yeux à 
ces poignantes rctrouvailles- 

* Cette césure ! Ces adjectifs ! 
Laura, ma sœur! 

- Cette syntaxe ! Ces rejets ! 
Dans mes bras, Edouard, mon 
frère retrouvé !» 

Ils s'étreignirent 

* C’est pas tout ça, dît le com- 
missaire prosaïque. S’agirait de 
confronter ces. deux manuscrits 
et de me révéler... 

- Tout, tout à celui qui m’a 
fait retrouver ma sœur et mon 
amante l dit Edouard avec exal- 
tation. Toutefois, il n’est pas 
sans danger d’approcher l'une de 
l'autre mes deux parties, qui 
sont en réalité deux versions 
d’un même thème. La première 
s’intitule : -■ Quintessence de l’in- 
communicabilité -, et la se- 
conde : « Le revolver introuva- 
ble. * U se peut qu’il y ait un 
danger à les... - ■ 

Sans attendre la fin de cette 
mise en garde, le commissaire, 
qui tenait déjà le carnet noir, 
s’était jeté sur Maryvonne et, 
grâce à sa souplesse, réussissait à 
arracher des mains de la lévi- 
tante jeune femme la liasse sa- ; 
crée. Maryvonne ne résista pas. 
Avec un léger cri d’oiseau, elle 
retomba sur son siège. Edouard 
étreignait d'up bras Laura, de 
l’autre Solange, l’amour sacré ;et 
l’amour profane, 

* Si je puis aimer à la. fais 
Laura et Solange, chanter Marx 
et la Bible sur un même papier, 
alors le secret du Livre qu’on lit , 
du Livre gui vit, pourra être ré- 
vélé au monde », (fit-il. 


Le commissaire approcha Tua 
de l’autre les deux manuscrits. 
Un éclair, venu par la fenêtre... 
Une épaisse fumée... La liasse et 
le carnet s’étaient en même 
temps enflammés. 

De l'autre côté de la piazzetta, 
penché à une ogive gothique, 
Berryer le traître ricanait. 

- J'ai séché sur Madame Rk- 
coboni, mais j'ai lu le Fauteuil 
hanté!» cria-t-il en brandissant 
F énorme loupe au moyen de ia- 

Î iuelle il avait accompli son for- 
ait . Et il disparut. 

Cependant Antoine, vainqueur 
du tournoi do roman populaire, 
arrivait en bondissant à la cham- 
bre de Solange. . 

« Ouvrez f Ouvrez ! cria-t-il en 
frappant à coups redoublés sur le 
battant clos, j’ai un extincteur, et 
le moyen de tout résoudre ! » 


W ES caves de la Sporex, 

■ . cave aménagées, pour-: 

■ vues de téléphones blancs, 

■ de peaux de panthère, de 

■ i bats roulants bien garnis ; 

■ J caves nombreuses, vu la 

■ J superficie de l’édifice, 

certaines fermées à clé : 

H c’était là qu'étaient sé- 
questrés, au milieu de ten- 
tations multiples, les auteurs 
dont l'organisation espérait en- 
core qu'ils parleraient. 

« A supposer qu'ils aient quel- 
que chose à dire !» avait fah ob- 
server le vieil Etienne Dela- 
chaume, âme damnée de 
i’Oigamsatioi», pur génie du mal 
qui avait voué sa vie à la recher- 
che du Livre qu'on ne peut pas 
lâcher, pour en faire on diaboli- 
que usage— Las ! U avait échoué, 
et, dans la plus vaste pièce de ce 
réseau souterrain, U était, tou- 
jours fier et droit, devant scs 
juges; 

Il ne s'agissait plus maintenant 
de rechigner sur la quantité de 
vodka qu'ingérait tel ou tel au- 
teur enlevé, la difficulté de trou- 
ver la sede marque de cigarettes 
qu'exigeait un jeune espoir litté- 
raire tendrement séquestré. 
L’instant était grave. 

« Étienne Delachaume, dit 
l'un des douze hommes en ca- 
goule Courrèges, je vents accuse 
d'avoir laissé se perdre le Secret 
du Livre, auquel cet imbécile de 
Berryer vient de mettre le feu. 
par une passion infâme que vous 
nous aviez cachée l’amour pa- 
ternel ! L’auteur du livre, le pro- 
priétaire du secret, le détenteur 
d’un fabuleux butin de paren- 
thèses. de majuscules, de minus- 
cules. de tirets... (quelqu’un, 
dam la bande, ajouta avec une 
gourmandise évidente et un ac- 
cent étranger : de trémas...) n’est 
autre que votre fils !» 

(A suivre. ) 


La semaine prochaine,; 

• suite et fin : . 

OU VONT-ILS 
CHERCHER TOUT ÇA 7 
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